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L., CCUE1L favorable que le Pu- 

blic a fait aux Ouvrages du ee. de 
toine Hamilton, nous met dans le cas de 

lui en donner une nouvelle Edition, & 
nous engage à la lui donner plus belle, 
plus correcte & mieux ordonnee ; . 

; roient les ſeuls changemens qu'il y eũt 4 

faire. Toucher aux morceaux memes ſor- , 

us de la plume de cet Elegant Ecrivain , 

elt &t6 une temerite qu on ne nous par- 

== donneroit pas. Les endroits od Auteur 

ſemble s tre un peu neglige, offrent, en 

conſèquence de ces negligences memes, 

des beautes qu'un Auteur trop ſcrupu- 

leuſement exact auroit ſans doute man- 

DX quces. Seulement nous avons mis quel- 

Þ = changement dans arrangement des 

Pieces, parce que cet arrangement n toit 


„ K 


pas Fouvrage de PAuteur. Dans la Pr&- 


- cedente Edition les EEuvres Melees for- 


moient deux Volumes, Nous les ayons 
reduites a un ſeul, en en tirant quelques 
Pieces derachees (un peu inf rieures aux 
autres, autant qu'il nous a paru) que 


nous avons répandues ſur les fins des trois 
Volumes de Contes, pour leur donner 


une eépaiſſeur raiſonnable quiils n'au- 
roient pas eue ſans cela. e le- 
ront par- là moins multiplies, ſans que 
le Lecteur ait à perdre aucune des Pieces 
du Comte Hamilton, que nous lui avons 


toutes conſervces : & le Volume d Au- 


vres. Melées ne ſe trouvera plus compo- 
fe que de Pieces intèreſſantes & genera- 
lement eſtimèes, telles que les Lettres 


& Epitres, & le Fragment de Zènéide. 
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EN PROSE ET EN VERS. 


 LETTRES ET EPITRES. 
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4 MONSIEUR LE COMTE 
| DE GRAMMONT. 
H.. * v K des rives eloignees 5 
"ON Corizande a) vit le jour, 


— * 8 * 8 


[a] | Corizande des Andouins, ayeule d | 
Comte de Grammont. EE 
A ii 


Devers les Iſles fortunees : 
Vous qui, dans une auguſte Cour, 


= — ä 
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vous auriez de la peine a vous 


s LETTRES: 


De Meénodaure (a) heureux ſéjour; 

D'ou vos errantes deſtinees | 

Semblent vous bannir ſans retour; 

Et d'ou PAſtre du jour, 2 les 
+ Pyrences, * | 

Voit tant de faces baſannces, 

Et va finir ſon vaſte tour 


Fameux depuis maintes années, 
Sans prendre aucun mauvais detour , ; 
Avez ſignalé vos mences, 

Et dans la CRETE & dans I Amour; 


C'eſt a vous, Monſieur, que 
cet Ecrit Sadreſſe: car à quel 
autre pourroit-il convenir? Mais 


imaginer qui vous Padreſſe, puil- WM 
qu il neſt plus queſtion de nous, 


3 


La] Menodaufes un des ancetres de la 
F zmille. 


— I — 


depuis des tems infinis, & qu'une 
longue abſence doit nous avoir 
effacẽs de votre ſouvenir. Cepen- 
dant nous oſons un peu nous flat- 
ter que cela n'eſt pas, puiſque 


Vous n' oubliez jamais perſonne 3 

Temoin Don Brite a Lerida , 

Dona Ragueza Barcelonne , 

Gaſpar Boniface a Breda; 

Enfin Catalane & Gaſconne, 

Depuis Bordeaux juſqu'a Bayonne ; 

De Perpignan a puycerda, | 

Et nous, vos deux amis des bords de la 

Garonne. 


Ceſt dans ces lieux EcarteEs & 
paiſibles, que nous apprenons 
chaque jour, que vous etes plus 
agreable , plus rare & plus mer- 
veilleux que jamais. Nos voiſins, 
grands nouvelliſtes, informes des 
vivacites dont en leur mande 
que vous ſurprenez la Cour, 


Aij 


6s \ SETFRES- 
nous demandent ſi vous tes pas 
le petit: fils de ce fameux Cheva- 
her de Grammont, dont on lit 
tant de merveilles dans I'Hiſtoire 
des guerres civiles. Indignes que 
votre caractere ſoit ſi peu connu 4 
dans des Provinces ou votre 
nom left tant, nous avions forme 
le deſſein de donner! ici quelque 
idee de votre mérite: mais qui 
ſommes· nous pour l entrepren- 
dre? Mediocres pour le genie , 
& rouillés par une longue inter- 
ruption de commerce avec la 
Cour, comment ſeroit- il poſli- 1 
ble que nous euſſions ce gout & WM 
cette politeſſe „qui ne ſe trouvent 
point ailleurs, & qu'il faudroit 
pourtant avoir pour bien Parley 
de vous ? Car 


: Il ne faut pas un talent oedinitite 5 
Pour reuflir dans une affaire, 
Ou. les talens ſuccombent tous: 2 


ö 
Et quelque empreſſement que Von air 
à vous plaire, 
Des qu'il faut &rire pour vous, 
Le projet devient temeraire : 
Et des Campagnards comme nous 
Sont bien-tor rEduits à ſe taire. 


Ainſi nous ne ſongions plus 
qu'a ramaſſer tout ce que notre 
 mEmoire pourroit nous fournir 
des particularites de votre vie, 

our les communiquer aux plus 
habiles des lieux où vous <tes : 
mais le choix nous embarraſſa. 
Tantot nous voulions adreſſer nos 
Memoires a l' Academie, perſua- 
des qu ayant autrefois ſoutenu 
des Theles de Logique, vous en 
ſaviez aflez pour Etre regu dans 
cet illuftre corps, & pour y etre_ 
louẽ depuis les pies juſqu'à la 
tete , a votre reception. Tantòt 
nous voulions que, _— il n'y 

| IV 


8 LETTRES-- 
a pas q apparence qu'il reſte quel- 
au un ſur la terre, quand vous 
n'y ſerez plus, les Reverends 
Peres Maflillon ou de la Rue 
vous entrepriſſent par avance: 
mais nous jugeames que le pre- 
mier de ces partis ne convenoit 
point a votre caractere: & qu'a 
Fegard de autre, il &toit contre 
Fuſage de vous envelopper tout 
vif — les figures d'une Oraiſon 
funebre. Le fameux Deſpreaux 
s'offrit enſuite a a notre imagina- 
tion, & nous crumes d'abord que 
c' toit ce que nous cherchions : 
mais quelques momens de rẽfle- 
xion nous firent comprendre que 
ce n toit pas votre fait. 


Des Ouvrages d'eſprit arbitre ſouve- 
rain 3 
1j jouit en repos de Ca premiere glcire 5 


Si du plus grand des Rois il compoſe 
PHiſtoire , 


ET ERETRES., 5 
Phebus eſt attentif a conduire ſa Main, 
Ec ceſt Punique ſoin des filles de Mé- 
moire; ; 
Lui ſeal peut conſacrer a Vimmortalite 
Ua merite comme le yotre | 
Mais ſa muſe a toujours quelque ma- 
7 lignité 5 : | ME 
Et, vous careſſant d'un cote, 
Vous égtatigneroit de Pautre. 


L'expedient qui nous vint en 
tete apres celui-la , fut de vous 
mettre tout de votre long au mi- 
lieu du Recueil ou Pon voit de- 
puis peu cette belle Lettre de Fil- 
luſtre Chef de votre Maiſon : & 
voici Padreſſe qu on nous avoit 
donnee pour cela. 


Non loin des ſuperbes lambris 
Qu'habitoĩent nos Rois 4 Paris, 
Dans un certain recoin du Louvre, 
Eſt un Bureau fecond, qui s ouvre 


Av 
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A tous Auteurs, à tous ècrits, (a) 
A des Ouvrages de tous prix, 

Sur- tout a ceux des beaux-eſprits 
Quand par haſard il sen découvre. 
De ce lieu chaque mois ſortent galans- 

cahiers, 

Od tous faiſeurs de chanſonnettes 

( Tendres Heros de leurs quariiers ): 
Viennent-dans &es Vers familiers , 
Uſurper le nom de Poëtes; 

Et ſur des tons irreguliers , 

Montant Chalumeaux & Muſettes, 
Conter champerres amourettes, 
Ou couronner de vains lautiers 

Des Ecrin ains & des Guerriers , 

Qui ſont inconnus aux Gazettes.. 
De fes atours capricieux 

C'eſt-là que VEnigme ſe pare, 

Met un Maſque myſterieux, 

Et d'un voile mince & biſarre 
Embarraſſant les curicux , | 
La] Le Mercure Galant. | | 
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ET EPITRES. 11 
Eft toujours neuve, & jamais rate, 
C'eſt- IA qu'on voit en vieux tranſports 
Gemir nouvelles Elegies; 

Et la s' impriment tous les Morts , 

Avec leurs genealogies, 

Leurs éloges, leurs effigies, 

Leurs dignités, & leurs tréſors. 


Nous vimes bien qu'il n'y avoit 
pas moyen de vous inſérer dans 
un recueil qui devoit etre farci 
de tant d' autres choſes; & tou- 
tes ces difficultès nous remirent 
enfin ſur nos premieres voies , 
rẽſolus, malgre notre inſuffiſance, 


de tenter Faventure nous-meEmes, 


& dappeler a notre ſecours deux 
hommes que nous n'avons 
Thonneur de connoitre , mais 
dont quelques ouvrages ſont par- 
venus juſqu à nous; &, pour les 
engager par quelques petites hon- 


netetẽs, un de nous deux, & juſ- 
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12 LETTRES- 

tement celui qui porte encore à 
Loreille cette perle que vous di- 
fiez que fa mere y avoit miſe par 
dEvotion , ſe mit à les apoſtro- 
pher , comme vous allez voir: 


O vous, dont la facile veine 
Enchante par d heureux tranſports 
Tantdt les rives de la Seine, 
Et tantôt la fertile plaine 
Que la Marne ſuit de ſes bords; 
Qand vos chants, ornes des tréſors- 
Du Permeſſe, ou de 'Hypocrene , 
BPadinent pour quelque Climene; 
Ou quand, imitant les accords 
De Thalie ou de Melpomene, 
Vous nous rendez les fameux Morts- 
De Rome & de Fantique Athéène; 
La Fare l & vous, Abbe ſavant, 
Que Phébus de {on influence 
Anime & ſoutient en rimant 1 
Ponnez chacun dans une Stance- 
Quelque relief à ce fragment; 
Nous implorons votre aſſiſtance. 
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ET- EPLTWES. xf 

A peine cette invocation fut- 
elle miſe au net, que nous trou- 
vimes Melpomene & Thalie, 
quelque peu deplacees , puiſque 
ces Meſſieurs ne paroiſlotent pas 
avoir rien Ecrit qui ſoit du dẽpar- 
tement de nos deux Muſes, Cette 
reflexion- nous. embarraſloit., & 
nous ſongions au tour qu'il falloit 
donner à cet endroit de notre 
Ecrit, lorſque tout- à-· coup parut 
au milieu de la chambre ou nous 
Ecrivions , une figure qui nous 
ſurprit, ſans nous effrayer;. c- 
toit celle de votre Philoſophe 
F:inimitable Saint. Evremont. Rien 
de tout ce tintamarre, qui annonce 
d' ordinaire Varrivee.des Morts de 
conſẽquence, navoit precede ſon 
apparition. Ts 


Lon ne vit point trembler la Terre; 


Le Ciel reſta clair & ſerein; 


2 - LETTRES 

Point de murmure ſouterratn , 

Et pas un ſeul coup de tonnerre. 

II n'étoit point couvert de lambeaux 
| mal couſus, 

Tels qu'etala pres de Philippe 
Le ſpectre qui de nuit apparut a Brutus. 
H n'ayoit point Fair de Laius, 

Qui ne portoit pour toute nippe 

Quan petit manteau d'Emaiis , 

Quand il vint accuſer &dipe. 

I! n'avoit rien du feneſte appareil 

Que Yon croit voir à ces affreuſes Om- 
bres | | 
Qui ſortent des Royaumes fombres , 
Pour interrompre le ſommeil. 


Tout cela nous fat connoitre 
qu'il n'avort pas eu envie de nous 
faire peur. II $'Etoit mis tout 
comme nous Tavions vu la pre- 
miere fois que vous nous procu- 
A” 2 27 
rates le plaiſir de fa connoiſſance 


a Londres, C'etoit ce meme air 


ET EPITRES. =p 
goguenard, mais un peu refro- 
ne; & c' ẽtoient les memes ha- 
ihe, qu'il avoit fans doute gar- 
des pour nous venir rendre cette 
viſite; & afin que vous nen dou- 

e is 


Il avoit pris pour ce voyage 

Sa calotte de marequin; 

Et cette loupe à double erage , 
Dont il ne vit jamais la fin, 
Ornoit le haut de fon viſage : 
Bref, il parut dans Pequipage , 
On chez la belle Mazarin, 
Toujours part du nom de Sage, 
Il venoit noyer dans fon vin 
Les engourdiſſemens de lage, 
Et rendoit chaque jour hommage 


1 


Aﬀectar renaiſſant qui brilloit fur ſos 


teint. | 
Comme il ẽtoĩt arrive ſans fa 
con, il (6 mit entre nous ſans c&- 

_ IEmonie ; mais il ne put $'empE» 


16 LETTRES&S 
cher de ſourire du reſpect avec 
lequel nous Eloignions nos ſièges 
d'auprès de lui, ſous pretexte de 
ne le pas incommoder. J'avois 
toujours entendu dire qu'il falloit 
interroger les gens de Pautre mon- 
de, pour les faire parler: mais il 
nous fit bien-tot voir le contrai- 
re; &, apres avoir jeté les yeux 
ſur le papier que nous avions 
laiſſé ſur la table: Japprouve, 
dit-il, votre projet, & je viens 
vous donner quelques conſeils 
pour l' execution: mais je ne com- 
prends | 6a le choix que vous faites 
de ces deux Meſſieurs, pour vous 
aider. Je conviens qu'on ne peut 
Ecrire avec plus d agrẽment qui ils 
font l'un & autre: mais ne vo- 
yez- vous pas qu ils ne font rien 
que par boutade', & qus les ſu- 
jets quits traitent, font auſſi ex- 
traordinaires, que le caprice qui 
les entraine? r 


"I = © 


ET EPITRES. 1 
[un tendre, fidele & goutteux, | 
Se revoltant d'un air profane 
Contre Fanodyne tiſane, 

Et contre l'objet de ſes vœux, 

Ne chante dans ſes vers heureux, 
Que YInconſtance & la Tocane. 
L'autre d'un ſtyle gracieun , 
Et digne des bords du Permeſſe, 
Par mille traits ingenieur , 

Fait tout céder à la pareſſe, 

Et de Pindolente molleſſe 


Vante le repos glorieux. + 


Laiſſez - les donc la , Sil vous 
plait : il importe peu que vous 


les ayez invoques , ils n'en vien- 
dront pas plutot a votre ſecours; 
arrangez du mieux que vous pour- 
rez les matieres que vous alliez 
raſſembler pour d' autres; ne vous 


embarraſſez ni de l'ordre des 


tems, ni de celui des Evenemens., 
Je vous conſeillerois au contraire 


r 
d'avoir pour objet principal les 
dernieres annees de celui pour 
qui vous Scrivez; les premieres 
ſont trop Eloignees pour pouvoir 
en rapprocher les aventures juſ- 
qu'au tems on vous Eetes. Faites 
quelques remarques, mais cour- 
tes & lẽgeres, ſur la reſolution 
qu'il a priſe de ne point mourir, 
& ſur le pouvoir qu'il paroit avoir 
de FexcEcuter, 
Son trepas par lui ſeul tant de fois re- 
tarde, | 4 
| Eſt un miracle que IEnvie 
D' un eil jaloux n'a jamais régarde: 
Mais de tant de ſecrets quia fa gloire 
il publie, | 
Celuti deterniſer ſa vie 
Eſt l'unique ſecret qu'il ait jamais 
garde (4). 


. Z— 
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[a] Penſce fauſſe. Ceft peut - ètre la ſeule 
choſe qui ſoit rEprehenſible dans ce mor- 


ceau, que d'aifieurs on peut regarder comme 
un chef-d'@avre en ſon genre, 


ET, EEHIT RES. 1 
Ne vous allez pas embarral- 
ſer Veſprit a chercher des orne- 
mens ou des tours d'eloquence ,. 
pour tracer ſon caractere: cela 
ſentiroit le Panẽgyrique; & ce 
ſera aſſez le louer que de le pein4 
dre au naturel. Gardez-yous bien 
de vouloir rendre ſes recits ou 
{es bons-mots ; le ſujet eſt trop 
grand pour vous. Tichez ſeule- 
ment, en parlant de ſes aventures, 
de donner des couleurs a ſes dé- 
fauts, & du relief à ſes vertus. 


Ceſt ainſi quautrefois par des routes 
faciles, | 5 5 
A Vimmortalite jelevois mon Heros ; 
Pour vous, peignez d abord en gros 
Cent Beautès a ſes vœux dociles; 
Faites- le voir ſuivant en tous lieux les 
drapeaux | 9 5 
D'un Guerrier egal aux Achilles, 


20 LET TREsS. 
Qu'au milieu de la paix, ennemi du 
_ repos, 
T! donne des legons utiles 
Aux Courtiſans les plus habil es; 
Et toujours actif 3 propos, 
Sans leurs empreſſemens ſerviles, 
Qu il efface tous leurs travaux. 
Que vos pinceaux enfin, en nouveaux 
8 traits fertiles 3 
Le faſſent voir en differens tableaux, 
Tyran des ficheux & des ſots, 
H iſto rien d amour & des guerres civiles; 
Recueil vivant d'antiques Vaudevilles; 
Redoutable, par ſes complots, 
Aux Amans heureux ou tranquiles; 
Deſolateur de ſes Rivaux, 
_ Fleau des diſcours inutiles, 
Agréable & vif en propos, 
CElebre diſeur de bons- mots, 
Et, ſur- tout, grand prencus de Vil- 
les. 
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ET EPITRES 21 


Noubliez pas le cheval blanc (a) 
Sur lequel, ſoutenant tèmèraire menace, 
Il parut inopinèment 

Vers les campagnes de PAlſace, 
Aux yeux d'un Prince triomphant. 

Dites par quel enchantement, ; 
Par quelle adreſſe ou quelle audace, 
En depit du vieux Saint - Alban, 
Il enleva le (5) Bouquinguant. ; 
Contez ces faits tout uniment. : 

Gens comme vous n aurojent pas bonne 

grace 
A sklever inſolemment; 


Et ce n'eſt pas toujours au ſommet du 


Parnaſſe N 


. 
„ 
6 


W 


Ca] Il avoit promis a Monſeigneur le Dau- 
phin, qui commandoit Parrace d' Alſace , 
qu'il le verroit arriver ſur un cheval blanc, 
avant la fin de la campagne. 

] Il perſuada au Duc de Bouquinguane 
de paſſer en France avec lui, pour rompre la 
triple alliance, malgrè les efforts que les Mi- 
niſtres d' Angleterre & la Comteſſe de Shreus- 
bery firent pour Ven empecher. Bouquin- 
Zuant ctoir alors favori de Charles II. 


22 IETTRESG 


Que! on chante avec agrément. 

Que par un tour ail chaque recit s ex- 
plique; | 

Suivez lanature de pres, 

Er que pour chaque Vers la rime laue 
exprès 

Du miſérable Podtique 

Evite un & Pautre exces, 

N'adorez point les gouts de la vogue 

- publique, | 

Mais ne les condamnez jamais : 

I! eſt un lieu pres du Marais , 

Ou depuis quelque tems le genre Ma- 

| rotique 

Se renouvelle avec ſucces. 

Empruntez les nouveaux attraits 

Que l'on trouve a ſon air antique; 

De Ronſard ou de Rabelais 

Inſtruiſez-· vous dans la boutique: 

Il ne faut que cinq ou fix traits 

D un langage obſcur & Gothique, 

Pour divertir à peu de frais. 


ET EPTTRES. ay 
Nous Taſſuràmes que nous ta- 
cherions de profiter de ce der- 
nier avis: mais que celui de ne 
pas tomber dans la verſification 
rempante nous paroiſſoit plus dif- 
ficile a ſuivre. Encore une fois, 
dit- il, faites de votre mieux; des 
gens qui Ecrivent pour le Comte 
de Grammont peuvent compter 
{ur quelque indulgence : en tout 
cas, vous meètes gueres-connus 
que de lui, & ſelon les apparen- 
ces, ce que vous allez faire ne 


donnera pas au Public une gran- 


de enwie de vous connoitre. Fi- 
niſſons cette viſite, pourſuivit: il, 
& par les ſouhaits que je vais 
faire, faites connoitre a mon He- 
ros que je m'inteEreſle toujours 
pour lui. 1 

Que de ſes jours nombreux L immuable 

deſtin n 

D' un eſprit eternel ſoutienne encor les 
| charmes 3 OE, 5 
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Qu il dorme un peu plus le matin; 

Qu'il renonce à jamais au tumulte des 
armes; 9 

Et que le Pere Seraphin, 

Toujours ſur de fauſſes allarmes, 

Le vienne exhorter a (a fin: 

Et que ce ſoit toujours en vain,- 

Qabandonnè du Medecin, 

La Cour pour lui verſe des larmes. 

Par ſes ſoins redoubles, que le Roi, „con- 
vaincu 

Qu'il ne vit plus que pour te ſuivre, 

Puiſſe apprendre de lui I heureux art de 
revivre, 

Apres avoir auſſi long- tems vecu. 


* 


# 


A tant, ſe tut le Normand Philo= 
ſophe, 

De ſon tems gentil Clerc, aios gaudiſ- 

"ous jure, | 

Et 


— 
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Et que piega , dit- on, aviez pour tout 
Cure | 
Mais dont Pr6nes meshui ne ſont 
pas de Þ'etoffe 
D' un Paſteur enſepulture, 


Or , sen partit revoir la (a) cointe 
bande . 
D'amis feals qu en Pautre monde avez; 
Ja neſt metier qu' illec il vous attende: 
Si ne dira pourquoi celle legende, 
Trop mieux que nous la raiſon en ſavez. 
Que fi dans cinquante ans ſans Etre 
grain malade, 
Force vous eſt pourtant à la parfin 
Sur lit gefir en piteuſe parade 
Et vers les Morts prendre votre chemin, 
Adonc verrez maint & maint Cama- 
rade, 


I —— leo , _— 


— 


(a) Vieux mot qui ſe diſoit des perſonnes 
belles, ajuſtées, du latin comptus, ou . 
etre du Celtique coant. | 

B 
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Que menant feſte & moult joyeux hu- 
| tin, ( a) 

A grand (5) randon vous feront ac- 

collade. 
Li trouverez Meſſire Benſerade, 
Le Preux Chapelle, & Maitre Chape- 
lain, 

Les Damoizels Voiture & Sarrazin, 

Et cil qui Chanſon ne Balade, 

Onc ne zima ſans hanap de bon vin. 


Adieu, Seigneur, qui jadis me le 
monde 

Fin ne mettiez d'aimer ou 8 5 

Roi de Jouſteurs, & courtois Chevalier: 

Aſſez devant les Guerres de la Fronde, 

Si revenez es bords de la Gironde 

En coche clos & ſans vous travailler, 


— — 


8 


——_ 
—— 


(a) Ce mot ſigniſie querelle, n Du 
Cange dit que Louis Hutin fut ainſi ap- 


pellé, parce que dans ſon enfance il croit 
mutin. 


(Þ) Avec empreſſement. 


/ 
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Verrez Chätel ſis a dextre de onde, 


Qui perron na, ne ſuperbe eſcalier: 


Mais dont foſſẽs ont eau claire & pro- 
fonde; 15 
La demeurons; veuiliez ne Foublier. 


Souvenez- vous-en donc, il 


vous plait, Monſieur, ſi par ha- 


ſard Venvie vous prend de revoir 
votre belle maiſon de SEmeac. 
En attendant ,' trouvez bon que 
nous finiflions cette longue Let- 
tre; nous avons eu beau changer 
de ſtyle & de langage, pour en 
faire quelque choſe, vous voyez 
combien nous ſommes reſtes au- 
deſſous de notre ſujet : il fau- 
droit, pour y reuſflir , que celui 
2 nos fictions viennent de reſ- 
uſciter, füt encore parmi les vi- 
vans. Mais, | 


I! neſt plus de Saint- Evremont, 
Et ce Chroniqueur agreable 
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Du ſérieux & de la fable, BM 
Ce favori du ſacré Mont, N 4 
Na pu trouver le Cocyte gueable : 
Er de ce Fleuve redoutable 9 
Le retour neſt permis qu au Comte de $3 
I mmont. 2 
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Mr Ul 
— . 3 
De M. DE LA Cnapmrie ' 

4 M. HamirTon. _ I 


O Toi qui far Fhelicon voles, £ 4 f 
Et qui dans tes eſſors divers, © - 
Pres-des Muſes quetucajoles . _ 
Sur de toi , jamais ne te perds: 
Toi qui dans des aimables Vers, 
Maitre du ſens & des paroles, 
Ne connols point les triftes fers, 
Sous qui, dans des Ecrits frivoles 
Que tracent mille Auteurs pervers, 
De notre ſiecle les idoles, 
Gemir & marche de travers 
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La raiſon, ſur des rimes folles: 
Apprends- moi VArt de badiner, 
Sans remper, & ſans me gener. 

De tes cadences accouplees 
Apprends-moi PArt miraculeux: 
Comment en rimes redoublees , 

Vingt fois avec un tour heureux 

A nos oreilles rappelées, . 

Un vers court, & pourtant nombreux 
Enferme un Yoon noble & nerveux. 
'Loindes expreſſions enflces, 

On voir dans tes plus ſimples jeux 
Toutes les grices aſſembles. 

De ce ſtyle vif & ſerre 

Qu' on crut par la Parque cruelle 
Avecque Chapelle enterre, | 
L'honneur pax toi ſe renouvelle. 

Pour moi, qu'une Muſe rebelle 

A d'un autre vinenivre, 

Si, dans une route fi belle, © © 4 
Sur les pas d'un guide fidele | 

Je ſuivois le re montre , 
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Bien loin d aller juſqu'a Chapelle, 
Dont la voix au (ommet rappelle, 
Je ne joindrois pas Bachaumont 
Dans les routes du ſacre Mont. 


Les rimes redoublees ſont de 
vEritables routes pour moi ; ſouf- 
frez, Monſieur, que jen ſorte, 
& que je me mette dans le che- 
min uni de la proſe. . 

Vous ſavez que les deux Au- 


teurs des rives de la Garonne ne 


ſont pas les ſeuls a qui le har- 
di deſſein d ecrire Hiſtoire du 
Comte de Grammont , ſoit venu 
dans Feſprit. Libre des occupa- 
tions ſẽrieuſes, auxquelles un de- 
voir plus preſſant m'attache, ſi 
j avois eu ä 
La main qui crayonna 
Lame du grand Pompee , & Feſprit de 


Cinna , & 
Jeuſſe voulu l' employer a pein- 


Aa 


dieſſes de l'amant, les entrepriſes 
du guerrier, les vues du politi- 
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dre Pinimitable Comte de Gram- 
mont. 


Je doute encor que cette main, 
Dans le caractere Romain 

En traits excellens fi fertile , 
Pour cet autre nouveau deſſein 


Se fut trouvee aſſez habile. 


Les grices naives, les actions 
ſublimes, les merveilles du cou- 
rage , les vivacités de Peſprit, les- 
ſoupleſſes du courtiſan, les har- 


que, le jeu, intrigue de la 
Cour, la galanterie, la guerre, 
occupations d' une très-longue 
vie, les fautes & les traverſes, 
ſouvent plus heureuſes que les 
proſperites memes,& que la bon- 
ne conduite; les defauts auſſi ad- 
mirables que les vertus, un mé- 
lange de qualités W „& 
iv 
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d' aventures extraordinaires , for- 
ment dans le Comte de Grammont 
un caractere rare & ſingulier, 


que je ne crois pas qu'il ſoit poſ- 


{ible de bien repréſenter. 
Vos Auteurs Gaſcons ont de- 
libere ſur le choix du ſtyle , dont 


il falloit ſe ſervir pour ecrire 


cette ſurprenante Hiſtoire : pour 
moi, j'ai ſouvent ſonge à quel 
Heros de Paritiquite- on pourroit 
comparerceHerosde notre ſiècle. 

Mecene s'eſt quelquefois pre- 
ſents a mon eſprit: Vamitis d'un 


autre Auguſte , plus grand que 


celui de Rome, Vextraction preſ- 
que pareille, & comme Rovale, 
en l'un & en autre: la prodiga- 


lite du Frangois , meme quand 


il Etoit pauvre, aſlez approchante 
de la libéralitè du Romain : un 
autre Horace en vous, digne aſſu- 
rẽment d' etre compare a celui de 
Mecene : toutes ces reſſemblan- 


1 
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ces m' ont ſouvent frappe : mais 
je trouve dans Mectne je ne ſais 
quoi de trop ſẽrieux pour le Com- 
te de Grammont, Je crois que 
Mecene étoit triſte; C toit un 


Philoſophe plein de ſoucis 8 


toujours occupẽ de fa fortune; il 
avoit de Veſprit, il diſoit de bel- 
les choſes, il aimoit les Lettres, 
il Etoit ſavant: mais je ne crois 
pas qu'il fat vif & plaiſant com 
me le Comte de Grammont. 
Ne ſeroit-il point mieux de 
comparer le Comte a Petrone 
cet homme ne pour les plaiſirs, 
qui vivoit dans une volupte ft 
ſpirituelle; TT 


* 


Qui paſſoit les jours à dormir, 


Et les nuits à ſe divertir? 


Quelqu'un dira que je Comte de 
Grammont ne dort ni nuit ni 


jour: mais il faut bien que le Pro- 
verbe le vérifie, & que toute com- 
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paraiſon clocke en quelque choſe, 


Petrone étoit, comme le Comte 


de Grammont, maitre de la poli- 
teſle , & arbitre du bon goũt, di- 
{eur de bons- mots, railleur ſou- 
vent dangereux. Vous ſavez com- 


me il mourut. 


Nul ennuyeux | 

N'*oſa ſe montrer à ſes yeux; | 

Ses oreilles n'etoient pas faites 

Pour les entretiens ſcrieux. 

Tranquile en d'aimables retraites 3 

Et dans ſa mort deélicieux, 

Se faiſant lire des ſornettes , 

Avec de douces chanſonnettes, 

Par des concerts harmonieux, 

II fir au monde ſes adieux. 

Mais enfin il mourut, dira en- 
core quelqu'un: & le Comte de 
Grammont, en cela bien different 


de Pẽtrone, nous aſſure que pour 


lui il ne mourra jamais. La com- 
paraiſon neſt pourtant pas fi de- 


„, 


ET EPTTRES. azr * 
fectueuſe en ce point; car quoi- 
que je commence à croire que 
vẽritablement le Comte de Gram- 
mont vivra toujours, nous na- 
vons pas laiſſè de le voir deux 
ou trois foisbadiner avec la mort; 
nous avons vu dans ces momens 
ſi triſtes pour les autres hommes, 
toujours libre & enjoue : non 
que le Comte de Grammont ne 
ſoit un très- bon chretien ; mais 
il nen veut point faire les derniers 
devoirs prematurement, PR 

Enfin , ſoit qu'il doive mourir 
un jour, foit que, comme il Va 
reſolu, il doive tre ẽternel ſur la 
terre; la poſterite n' aura de lui, 
non plus que de Pẽtrone, que des 
fragmens. 

Parmi ces fragmens, on lira 
avec bien du plaiſir la Lettre des 
deux Ecrivains de la Garonne; je 
ne doute pas qu on ne demèle ai- 
ſement celui qui leur a ſervi de 

| B vj 
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Sẽcretaire, & qu'on ne penſe , 
comme moi, que la Tamiſe fait 
une reſtitution à la Seine, & lui 
donne en vous un autre Saint- 
Evremont. Je ſuis, Monſieur 

votre très-humble, &c. =o 
LA CHAPELLE, 


NOONE GC 
R E P ONYSE 
4 M. pz 14A CHAPETTx. 


(05 maudits ſoient les deux Gaſ- X 

| _ Cons E 
Qui ſe ſont aviſes d'ecrire 2 
Les fatiguans Brimborions 
Que chacun eſt fi las de lire; 
Tandis que, malgre les raiſons 
D' un protecteur qui les admire, 1 
On ne peut s empeècher de rire I» 
De leur ouvrage & de leurs noms! 
Quoi !tznt4que la journce eſt longue » 
On croira, ſans etre importun, 


! 
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Pouvoir preſenter YEfpalongue , _, 
Et relire cent fois Peyrun |! 

C'eſt ainſi que leur Secretaire 
(Car vous voulez que je le ſois) 
S'eſt reEcrie , toutes les fois 

Que quelque Lecteur en colere, 
Ou que le Copiſte aux abois 
Lavoient touche de leur miſere. 


Mais, Monſieur, il weſt plus 
queſtion de tout cela, & nous 
reſpirons depuis Parrivee de vo- 
tre Lettre: elle eſt venue delivrer 
le Public d'une oppreſſion mant- 
feſte. On ne prẽſente plus Pautre 
comme une eſtocade à tous ve- 
nans; car on vient arracher la vo- 
tre des mains du Comte de Gran- 

mont, pour la lire, & pour la 
copler, Elle eſt ſi charmante, 
delle-meme , & ſi flatteuſe pour 
moi, que j y ai d abord ẽtẽ pris; & 
fai cru de bonne-foi , que vous 


penſiez une partie des choſes que 
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vous difiez a mon avantage , ſans 
faire rẽflexion que c toit pour 
vous-meme que vous aviez eu la 


bonte d' ẽtaler ce qu il y a de plus 


gracieux dans le tour & l harmo- 


nie des Vers; & ce qu il ya de plus 


ElEgant , de plus pur, & de plus 
noble dans autre genre. | 


Le Comte de Grammont en eſt 


fr tranſports , que Meſſieurs de la 
Garonne ne lui ſont plus de rien; 
mais permettez- moi de vous dire 
que je me ſuis rEvolte contre le 

enchant qui nous entraine tou- 


jours, lorſque des louanges, tou- 


tes outrees qu'elles puiſſent etre, 
nous viennent d'une bonne main. 


Vous parlez dignement du Comte de 
EGrammont, 

De ſon merite & de fa race; 
Mais a moi, de me dire en face 
1 Que j habite le ſacrè Mont, 


Et que je ſuis de la cõte d Horace 


- ge 
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« Epargnez vos amis , de grace, 
Ils ſavent trop bien ce qu ils ſont , 
Pour avoir ſeulement Faudace 
De regarder Saint-Evremont. 


Pai fait la premiere lecture de 
votre Lettre au Comte , ſelon 
votre intention : cela n'a point 
fait de tort a VeEclairciſſement des 
faits ; car quoiqu'il n'ignore rien, 
comme vous ſavez, le peu de 
commerce qu'il a depuis quelque 
tems avec les Romains, dont vous 
faites mention, les avoit un peu 
deguiſes dans ſon eſprit: & il a 
EtE bon de lui donner une ide 
un peu plus particuliere que vous 
ne faites des gens à qui vous le 
comparez. Au reſte, il vous fait 
{i bon gre de ce que vous venez 
de faire pour lui, qu'il eſt bien 
rẽſolu de ne vous donner ni paix 
ni treve que vous nayez tenu 
la premiere parole que vous lui 
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avez donnee, Il eſt ravi de voir, 
par cet Echantillon,qu'il n'y a que 
vous qui ſoyez capable de le met- 
tre dans un beau jour. Il trouve 
par votre Lettre queMecene & lui 
ſe reſſemblent comme deux gout- 
tes d' eau, principalement 3 la 
confiance & la faveur du Maitre. 
Il n'a pas fi bien compris par 
quel endroit ils Etoient tous deux 
d'extraction royale; & Jai ẽtẽ 
oblige, pour Ven ẽclaircir, de lui 
Ire en propres termes: 


Mzcenas , atavis edite regibus , 


après quoi, il Va compris ſans dif- 
ficulte. Il Fen tient donc a cette 
reſſemblance, & fait un cas infini 
du premier Miniſtre d' Auguſte, 
parce qu'il aime & qu'il honore 
tous les Miniſtres. e 


Mais quant à votre ami Petrone, 
Il dit que c toit un vaurien, 
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Et que dans ce ſiecle chretien, 
Od veuves ne bougent du Prone ; 


Et ſe montrent femmes de Bien, 
On auroit brule ſa Matrone. 


Il eſtime infiniment Pagreable 
& brillante Peinture du dernier 
adieu que ce Romain fit au mon- 
de: mais il trouve qu'un homme 
qui vouloit ſe donner du bon tems 
a Particle de la mort, n'avoit pas 
raſſemblẽ tout ce qu'il faut pour 
cela dans les plaiſirs que vous 
marquez: 


Car vainement vous pretendez 

Que fa fermete fut fi grande 

Pour les fauſſes tranquilites | 

Qu'il affecta dans ces extremites 

Que chaque Mortel appréhende. 

On jouoit, dites- vous, Chaconne & 
Sarabande; | 

Rebecs & violons tendrement accordes 


& is 


Faiſoient aux doux plaiſirs pour lui der- 
niere offrande; | 

Il invoquoit Phébus, 2 qui vous com- 
mandez, - 


Et recueillant des fleurs qu'ict vous re- 


pandez , 
It Fen faiſoit une Guirlande 


Mais ſes deſtins en vain ſe virent re- 
tardes 


Par cette harmonieuſe Bande 
Il n'avoit ni Cartes nt Des. 


Ainſi le Comte de Grammont 


tient qu'un Payen qui eſt mort ſi 
auvrement , navoit jamais ſu 
vivre. Il tient auſſi qu'il eſt à pro- 
pos de faire a preſent un myſtere 


des veritables Auteurs de nos 


deux Lettres: & je crois que yoi- 
ci pourquot : i 


Comme, dans ces Ecrits, on a quelque 
raiſon | 


De ne pas expoſer ſon nom 
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A la critique, ou bien Finjuftice 
Des confreres en Apollon; 
Le Comte, heureux en artifice , 
Dit, pour cEloigner tout ſoupgon, 
Que la premiere eſt d un Gaſcon, 
Et que la ſeconde eſt d'un Suiſſe, 
Mais Suiſſe du premier Canton. 


Je ne vous fais point d excuſe 
de n'avoir pas rEpondu plutot à 


votre Lettre; car, quoiqu'il y alt 


pluſieurs jours que vous me Pa- 
vez adreſſẽe, je ne Vai que da- 
vant-hier. Je ſuis , Monſieur , 
tres - {mcerement , votre tres- 


humble, &c. 


EE NL b 

VERS de M. de Dangeau, ſur 
la Lettre des deux Gaſcons 
au Comte de Grammont. 


P OMPE funebre de Voiture, 
Voyage tant vante du poliBachaumont, 
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«@ nns 


Badinages heureux du vieux Saint-Evre- 
mont, 8 
Je ne vons fais aucune injure; 
Vous devez ceder ſans murmure 
Ala nouvelle Lettre au Comte de Gram” 
mont. | e 


OE TT TIS 
TETTRE de M. Deſpreaix 
a M. d Hamilton. 
JE ne devois dans les regles 5 
Monſieur, rẽpondre a votre obli- 


geante Lettre, qu' en vous ren- 
voyant Pagreable manuſcrit que 


vous mavez fait remettre entre 


les mains: mais ne me ſentant 
pas diſpoſe a m'en deſſaiſir, Jai 
cru que je ne pouvois pas dif- 
fErer davantage a vous en faire 
mes remercimens, & a vous dire 
que je Vat lu avec un plaiſir ex- 
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treme : tout m'y ayant paru Ege- 
lement fin, ſpirituel , agreable 


& ingenieux, Enfin , je n'y ai 
rien trouve a redire que de n etre 
pas aflez long; cela ne me paroit 


pas un defaut dans un ouvrage 


de cette nature, od il faut mon- 


trer un air libre, & affecter me- 


me quelquefois, à mon avis, un 
75 de negligence, Cependant, 
onſieur, comme dans Vendroit 


de ce manuſcrit ou vous parlez 


de moi magnifiquement , vous 


pretendez que ſi j entreprenois de 
louer Monſieur le Comte de 
Grammont , je courrois riſque, 


en le flattant , de le deviſager 3 


trouvez bon que 1 tranſcrive ici 
huit vers qui me ſont Echappes ce 


matin , en faiſant reflexion ſur la 
vigueur d eſprit que cet illuſtre 
Comte conſerve toujours, & que 
j admire, d' autant plus qu ẽtant 
encore fort loin de ſon age , je 
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ſens le peu de genie que J'ai pu 
avoir autrefois , entierement di- 
minuẽ & tirant a ſa fin. C'eſt ſur 
cela que je me ſuis recrie : 


Fait d'un plus pur limon, Grammont 2 
ſon Printems ;; 
N'a point vu ſucceder VHiver de la 
vieilleſſe; | 
La Cour le voit encor brillant, plein 
de nobleſſe, | 
Dire les plus fins mots du tems, - 
Effacer ſes Rivaux aupres d'une Mai- 


51 
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treſſe. 
Sa courſe n'eſt, au fond, qu'une longue 
jeuneſſe, | 
Qu'il a deja pouſſte à deux fois qua- 
rante ans. 1 


Je vous ſupplie, Monſieur, de 
me mander s il eſt egratigne dans 
ces Vers, & de croire que je ſuis 
avec toute la f{incerite & le reſ- 
pect que je dois , Monſieur , vo- 
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tre tres-humble & tres-obeiſſant 
ſerviteur, 


DESs PREAUx. 
A Paris, ce 8 Février 
©, . 


DIGI LIED 
A M. DE: COULANGE, 


a Pontalie. 


Le 8 Juillet 1704. 


1 Or trouve aſſez mauvais id1 
; 


que vous nayez pas donné le 
moindre ſigne de vie ſur la der- 

niere grace que le Comte de 

| Grammont regoit du Roi ; la 
L Comteſſe vous en faiſoit des re- 
1 proches dans une longue Lettre, 
qu'elle avoit commencee : mais 
trouvant la Proſe trop dure pour 
gronder un auſh petit homme, 
& auſſi bon que vous etes d ail- 
leurs; voici tout ce qu'elle a le 


courage de vous faire dire: 


5 
I 
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Eſt-ce au Pays des Amadis , 

De Cleopatre ou de Caſſandre, 
(Od vous alliez roder jadis ) 

Qu'il faudra maintenant vous prendre? 
Ne ſortirez-vous d'Ormeſſon 
Quapres la prochaine moiſſon, 
Tranquile & pareſſeux Coulange? 
Pretendez-vous faire vendange 

Chez le bon homme Polemon 

Plus guoguenard qu'Anacreon? _ 
Qu'on chante, qu'on boive, ou qu'on 
f mange, | 

Votre eſprit toujours de ſaiſon, 
Rimant le maitre & la maiſon , 
Unit, par un rare mélange, 

Le ſeul mérite à la louange, 

Et les plaiſirs à la raiſon. 

Serez- vous donc le ſeul en France, 
Ou du moins le dernier de tous, 
Qui vous rendiez aupres de nous, 
Dans cette aimable réſidence, 

Ou Fagrement & l'indolence 


& Soar 


— 


5 Sont Ansel a pour vous? 
D*une ſolitude riante , 78 
Le jardin, lese eaux, & les bois 54 

| No ont pas un endroit « qui n enchante, 
Pas un ſeul Oiſeau qui ne chante 

Comme chante un Cygne aux abois; 

Et de la Nature innocente 

L' Art eſt partout ſoumis aux loix: 
De ce lieu j j euſſe fait le choix, 0 

Quand on mè'en eũt offert cinquante 
Plus magnifiques mille fois. 5 
Coulange, elevez votre voix, 


Dites combien jen ſuis contente; 


Ceſtun preſent du plus charmant des 
Rois. N 


9 


On na '2 garde dev vous parler 5 
apres cela, de la maniere obli- 
geante & gr racieuſe, dont il plut 
a Sa Majeſte de nous faire ce pre- 
ſent. On vous connoit Tame ſi 
touchee de ce qui fait plaiſir a 
vos a que v vous pournez pleu- 


do 
2 
4 7 


(o CEBFFERES | 
rer de tendreſſe, & cen ſt pas 
ce qu'on veut de vous dans cette 
coccaſion; au contraire, il faut que 

votre eſprit : Sanime & une viva- 
- Cate nouvelle. N ous preparons 
une belle carriere aux talens ly- 
riques de votre genie; car, ex- 
ceptẽ la maiſon qu'il a fallu re- 
tablir dans la dignite de fon an- 
cien titre, les "VA du dehors 
reſtent encore dans Pobſcuritede 
leurs noms vulgaires. Ar 44 
donc remédier. 


Vene ici dans vos chanfons 

Mettre en honneur nos paliſſades, 
Venez cë lèbrer nos caſcades, 
Nos pres, nos ruiſſeaux, nos gazens. 
Notre caflal, nos promenades; 3 
Vene donner de nouveaux noms, 
Dans les refrains de vos ballades, 
Aux villages des environs. 

Que la baſſe Cour ennoblie 

Se transforme en menagerie 
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pleine de mille oi eaux divers. 
Mais, Coulange, je vous ſupplie, 
Nallez pas changer dans vos vers, i 


20 2 


; L'antique nom de Pontalie, 

Pour lui donner de ces grands airs, 

ö Ceſt- là que le Comte, à ſon aiſe 

: Gofitant les douceurs du repos, 3 

e Cite ſon maitre a tout propos; T 4H 

ö Voit ce nouveau don, de ſa chaiſe, 8 
4 Et , ſe remettant de les mMAUX , : 

f | 8 


Fait des rècits & dit des mots, 
Entre le fromage & la fraiſe , 


£434.24 #4 18 


Inconnus au vieux Moulinos. 


Ga he be 


.  A'Sceaux , le premier Juillet 1705. 


A M. * MIMURE. it 


03 #. | 


AF 
M IMURE, , qui, FEW carriers 
Ou vous ont engage f We & * 
devoir, , 


b 
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D' une conſtance ſinguliere, 
Bravez du matin juſqu'au ſoir 

La mort, la crotte ou la pouſſiere: : 
Vous qu'il fait ſouvent ſi beau voir, 
Dans l'oubli de toute glaciere 
Appaiſer votre ſoif guerriere 

Sur le bord de quelque abreuvoir, 
De quelque botirbeuſe riviere, 

Ou bien de quelque reſervoir; _ 
Qui paſſez mainte nuit entiere 
Sans vous coucher, fans vous aſſeoir, 
Sans avoir fermè la paupiere, | 
Etle matin ſur labruyere, | 
Anime du flatteur eſpoir 4 ao 
D'une rencontre meurtriere, 

Sans buffet, ſans nappe, ou ſaliere, 
Mangez benignement un morceau de 

pain noir: 

O eombien nous portons denvie 

A tous ces travaux glorieux! 

Nous, qu une faineante vie, 

Nous, qu un repos delicieux, 

Pres d Iris, Aminte, ou Sylvie, 
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Tiennent enchantes dans ces lieu. 


Car enfin I'equitable Hiſtoire , 
Quand vous ſerez expedies , 
Vous autres, qui vers Fonde noire 
N'allez jamais qu'eſtropies, . 
De vos noms par. tout Be 
Saura conſerver la mémoire, 
En volumes bien relies: | 
Tandis qu au temple de la Gloire 
Les notres ſeront oubliees. 


* 1 
a N 121 
” » 


Il eſt trop vrai, grace AkEnvie, 5 


Que chezles injuſtes humains 


Le nom des nouveaux Ecrivains 77 


Ne dure pas plus que leur vie; 
B. „ à peine enſeveli, 55 
; ; | 

Parut aux bords de onde noire, 

Et de ſes vers enorgueilli, 
Tenant encor ſon Ecriroire 
Er ſes Idyles de Marly, 

Voulut paſſer l eau ſans en boire: 


Alais Caron, ayant recueill! 


C 1h 


1 


n + uae 


54. LETTRES 


Tous les fragmens de cette n 
Jeta dans les flots de I Oubli 
Ce frivole appui de ſa gloire: 


Et de cet quytage aboli, 


Il reſt plus ici de memoire, | 


Dieu garde de tout mal Sand 
cette vie ceux qui ſont mena- 
cẽs d'un pareil deſtin dans Tau- 
tre: mais cela ne nous regarde 
pas. Nous qui rtmons pour rire, 
& pour faire rire les autres „ne 
trouvons point mauvais qu'on 
nous prenne pour ce que nous 
ſommes. Au reſte, j je vous Ecris 
d'un lieu 'on Pair eſt ſi Epure, 
que, ſi je valois quelque choſe , 
il ne me ſeroit pas poſſible de 
vous dire des pauvretes ; on les 
a toutes bannies du commerce 
des Lettres. | 


Car le Sonnet 4 bouts rimes ,. 


Avec ſes agremens poſtiches; 
2 98 


Þ 
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L'anagramme & les acroſtiches, 

Du Bourgeois toujours eltimes, | 
Chez le Bourgeois font 8 
Parmi ſes effets les plus riches 

Et, dans cette Cour ſupprimès, 
Vont ſous campagnardes eortfeles N 
Secher dans les poudreuſes niches 
De quelques recueils enfumes. + 
Apres cette reforme heureuſe , wk 

Ne croiroit-on pas que dans Sceaux | 
Le bon ſens-diit & etre en repos or 4; 5 
Loin de'Thabitadeennuyeuſe © 
Du Rebus „& des e mots? 


* 


— 


Cependan il nous rei; un cenain 
... yolonaire,;;,. 2 2 411 

Qui me e fait mourir de cage. 5 

Enfant de la table & du vin, 

Difficile & peu neceſlaire , 

Vif, entreprenanr , temeraire, 

Evie,  neglige , badin , 


Jamais rèveur, peu ſolitaire, | Nat 1 


"Civ 


r 
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Quelquefois delicat & fin, 
Mais tenant nee de ſon pere. 


* 
warty 


Ce neſt point une ẽnigme du 
Mercure que je vous propoſe, 
quoique ce portrait en ait aſſez 
Tair, je parle dun ,monſtce , qui 
vulgairement s appelle Impromp- 
tu; nous avons ici des gens qui 
ont le ſecret de Tapprivoiſer, & 
de lui faire dire les plus jolies cho- 
ſes du monde. Mais pour moi. 


10 T 


Au ſehl alpect de FImpromptu ,” "6 
Je me ſens troublet la cervelle; 
La rime indomptèe & rebelle 
Me fuit, & Bachus plus bourru 
Qu'il n'eſt dans fa ſaiſon nouvelle, og 
Au- lieu de m*Echauffer me gele; ; 
Interdit, morne, confondu , 

En vain je m'excite & Fappelle ; 
Jamais il ne m'a repondu; 

Et dans cette route nouvelle 


N * 
N 
i. 
* 4 


1 
: 


Pd 
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Mon eſprit retif, abbattu, 

Na pour rimer, ni force ni vertu. 
Non que, d'une vulgaire audace, 
Je ne puſſe, le verre en main, 

Par un effort plat & ſoudain, 


Sans rien emprunter du Parnaſſe, 
Chanter Iris & le bon vin, 


Et mettre leurs feux à la glace, 

Dans quelque languiſſant refrain- 

Tels couplets feroit le po te 

Qui rime aux Petites-Maiſons, 

Ou bien ces gentils compagnons 

Qui , les Fetes a la . , 

| Regalant facile Griſette: 

Avec trois maudits violons, 

Pour Toinon, Nicole ou e 

A bon marchè font des chanſons- 

Mais je regarde, avec ſurpriſe, 

Que ſur mille ſujets divers - 

On faſfefur le champ des vers 

Que le Dieu des vers e 

Et qui ſoient dignes des N 

Qu _ ou qu'il favoriſe. 
C * 


* 
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Facilite qui n'eſt permiſe 
Qua Melezieux, Genet, Mayeuvrom 
ou Nevers. 1 
Je garde donc un reſpectueux 
ſilence dans ces occaſions, & je 
ne brille gueres plus dans les au- 
tres: attentif à recueillir ce que 
la vivacitẽ d'eſprit rẽpand ici de 
tous cotes , il n'eſt queſtion de 
moi, que lorſque je puis me pa- 
rer de ce que j entends dire. 
| 8 | 


De tant d heureux Originaux 

Froid & miſerable Copiſte, 
Mon eſprit pres deux ne ſubſiſte 
Qu à mettre a profit leurs bons- mots. 


Ainſi, confus d'ennuyer ici tout 
le monde, ſans jamais pouvoir 
m'y ennuyer, je vais m'egarer 
dans les plus belles promenades 
qui ſoient dans univers; 
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Dans ces Beaux lienx ode Narure, s 
Au milieu des ſecours del Art, 
Paroit ſimple, innocente & pure, 
Etale ſans pompe & ſuns f n 
L'eclat naiſſant de ſa verdure, 
Les agtẽmens de ſa parure 
La, dans ſes paiſibles aanaux 1 
Conte a peine fond tandive, 
Que nourriſſent mille ruiſſeuux - ---- 


5 


. 
0 
0 l 


Et là ſur leur feconde rive 
= >” 
Eſſayer leur — & 


Sur les Poiſſons; ou les Oiſeaux- . » 
Car quoique cette Cour abonde 
En Nymphes brillantes d attraits, 
Leurs cœurs dans une paix profonde 
Sont tous à lep Teuve des traits 2 : 
De ces Petr Wer du monde. 1 


in we # 


—_ * 


Te fut d Une dd prome- 
nades ; que trois figures f tort ex- 


Cvi 


1 


&, EEA TAS 


traordinaires interrompirent la 
reverie ou je m'ẽtois abandonnẽ: 
c' toit une femme & deux hom 
mes, que je pris dabord pour 
quelques: uns des maſques du der- 
nier Carnaval, qui n avoient pu ſe 
rEſoudre à quitter de ſi beaux 
lieux. La Dame, ſur- tout, me pa- 
rut miſe d une fagon toute nou- 
velle: 


Son habit d'une Etoffe antique, 
Sur des Falbalas en portique, 
Offroit d'equivoques couleurs; 

On avoit trace les neuf ſœurs, 

Et les inſtrumens de muſique, 175 
Qui ſervent 3 a remplir leurs choeurs., 
Sur une jupe magniſique, 
De la fagon de ſes brodeurs; 4 
Et ſon viſage allẽgorique 

Etoit enjolive de Fleurs, 3 
De fines Fleurs de Rhetotique; nn 


Quatre riches expreſſions, 


- * _ % 
* # 
ia 
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Trois hyperboles en lozange, N 
Une metaphore en fontange , 5 
Au lieu de cornette & rayons, 
Compoſoient (a coefture ètrange, 
Et l'antitheſe, miſe en frange, 
Bordoit un voille des plus longs. 


Je la confiderois avec une mer- 

veilleuſe attention, comme vous 

pouvez croire | torſque ſe jetant 

2 terre, & m rembrafſant les ge- 
noux: 


Genereux & etranger, me diele 40 
toi 4640s | TH 
Dont Telegie en \ pleurs ſe 1 de 
quelque abſence, 
Vous voyez à vos pieds la ſuperbe 
43] EFloquence, Alen 
n Erudition 1, /.,,, 
Et la gracieuſe Elegance, 1 
Qui vient vous demander un don: 
Et ſi vous n'etes pas le fils d'une * 
| grelie,, 


* * 1 as 
5 
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D'un leopard ou dun lion, 

Ou fi vous reſpe&ez mon nom, 
Touche du malkeur qui me preſſe, 
Vous prendrez ma protection, 

Et j en demande la promeſſe. 

Quoi lui dis-je en la reſevant, 
Me trouvez-vous donc la figure, 

Le geſte, le port, oul'allure, 


'L'oeil6 tare, Phabiliement 


De quelque Chevalier errant >... 

Pour donner dans cette aventure, 
Ex pour m en r a tout venant? 
Non, Moni 1eur,,me dit un " * 
deux Ecuyers, ce r eſt pas ce que 
Madame vous demande; je vais 
vous en inſtruire , fi vous n aimeꝝ 
mieux! 2pprendre deFIlluftrefur 
qui elle sappuie. Celui qui me 
parloit Etort' en pion collet, = 
en manteau noir; & voyant q 

je regardois autre, & que j — 
en peine de ſavoir ce qu ils ẽtoient: 
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Nous ſommes ,dit-1l , beaux- eſprits, 
Maitres paſſes en Eloquence , - 
Qui, pour certains doctes ècrits, 
Dont vous n'avez pas connoiſſance, 
Dans le beau milieu de Paris, 
Chez cette Dame avons ſeance. 
Je ſuis indigneſucceffeur © 
D'un rare & fameux Orateur. 
Pour ce Cavalier qui la mene, 
Excellent verſificateur, 
Tout ſe connoit, c eſt cet Auteur 
Qui 5 pour me louer, prit la peine 
De crier a perte d'haleine, 
LON on m'initia « Docvedr. | 
Pendant que je FEcoutois; cet 
Illuftre dont il venait de arte? > 
& qui paroiſſoit Docteur Fe se, 
Re la parole „& me dit: ui, 
onfieur, je prefidois a fa re- 
ception , mais it meſt pas queſ- 
tion de cela maintenant: ce qu'on 
ſouhaite de vous, eſt que vous 


— 


* 


* — a — 
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” 


6 N 

ayezla bontẽ de vous deguiſer en 
Nain , pour preſenter ce petit 
mot decrit a ſon Alteſſe de no- 
tre part. 

Tout $'etoit aſſez bien paſſe juſ- 
ques- la; mais à l air dont je regus 
cette propoſition, celui qui me a- 
volt faite ne put ſe contenir. Un 


grand æclat de rire interrompit la 
Comẽèdie au plus bel endroit „ 


Jen reconnus les Acteurs; c E- 
toient le petit G.., le Chevalier 
de..., & notre ami Abbe... 

Ils me conterent qu'ils avoient 
imagine cette eſpece de maſca- 
rade, pour divertir Madame la 
Ducheſſe du Maine, & me de- 
manderent ce que j en penſois. 
Je leur dis aſſez franchement que 
le ſujet ne men paroiſſoit pas 
nouveau, & que je ne croyois 
pas que cela divertit extreme- 
ment la compagnie; que cepen- 
dant a. maniere dont ils avoient 
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voulu reprẽſenter leur premier 
perſonnage, avoit au moins la 
grace de la nouveautE; car voicĩ 
comme ils sy Etoient pris pour 
exprimer les diferentes figures de 
Rhẽtorique dont ils avoient fa-; 
gots ſon deguiſement : les riches 
expreſſions, par exemple, Etoient 
13nifices par un morceau de pa- 
pier, oùꝭ ils avoient Ecrit ces qua- 


tre vers de lẽpitre de Deſprẽaux 
ſur le pallage du Rhin: : 


| 2 pie A du Mont Adulle, entre e mille 
roleaux, 5 
Le Rhin, tranquile & fier du progres 
de ſes eaux, | 
Appuye\ Tune main ſur ſon urne pen- 
cChante, 
Dormoit au brut latteur de fon onde 
: n 


Ils en avoient t pris deux autres 
de la mẽtamor * des yeux de 


1 TTRES | 
Philis en Aſtres, pour re WY 
ter PAntitheſe; & les voici. 


Comme elle cut pour un mort une 

flamme viv ante 

Et fur hrs enfin, pour etre t op 
5 conſtante. f 


F 
* 


e la metaphore en fontan- 
ge ils Vavoient renfermee dans ce 


ſeul vers de Brebeuf: 


De morts & de mourans cent mon- 
tagnes plaintives. ö 


Les hyperboles ẽtoient imitẽes, 
tant bien que mal, de cet endroit 
de FEneide, od Virg ile parle de 

la rapidits dont | 3 #2 Ca- 
mille allot de pied, ſoit par mer, 
ſoit par terre; & voici comme ils 
avoient rendu ce paſſage: 


Plus legere que n'eft Thaleine 
Des reudres Ze phirs au Printems; 


*Sz 


Elle auroit v61e par la plaine, 
Sans courber le ſommet des Epis jau- 
niſſans: | 
De ſa viteſſe ſoutenue , 

Au milieu des flots ſuſpendue , 

On auroit vu ſes pieds legers, 
Ouvrant une route inconnue, 
Fouler la ſurface des mers , 

Sans que I'onde en parũt emue, 


Tous ces fragmens &Ecrits ſur 
des rouleaux de papier coupe en 
forme de rubans, vouloient dire, 
a ce qu'ils m'aſſurerent, que la 
Dame eloquence Etoit cocffee 
de figures: mais je leur dis qu'une 
perſonne farcie de tous ces Ecri- 
teaux , paroiĩſſoit plutot Vemble- 
me de quelque College que la 
repreſentation d'une illuſtre ſo- 
ciẽtẽ qui ne ſe reconnoit point a 
ces frivoles enſeignes. Je mechar- 
geai pourtant de leur placet , qui 
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e | une piece rare, & par laquelle 
je compris par quelle raiſon ils 
voulotent abſolument que je fuſſe 
deguiſe en Nain pour cette expe- 
dition. Ils me quitterent , peu ſa- 
tisfaits de mes applaudiſſemens, 
& reporterent apparemment a la 
Friperie habit qu'ils m'avoient 
PrEpare, Au premier ordinaire 
je vous ferai part de la Lettre 
qu'ils m'on laiflee ; car je crois 
que vous ren demandez pas da- 
vantage pour le preſent. 


Reponſe de Monſieur de Mimure , 


d la Lettre de Monſieur 4 Ha- 
milton. | 


Au Camp ſous Louvain, le 22 Juillet 
IP 1705. 

J E ſuis charme, Monfieur , de 
la lettre que vous m'avez fait 
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Thonneur de m'adreſſer, & je ne 
puis aſſez vous dire combien je 
me tiens glorieux d'un ſouvenir 
comme le votre. Quoique votre 
Lettre ſoit datèe du premier de 
ce mois, on ne me [a rendue que 
le ſeize au matin; je me tour- 
mentai comme un beau Diable 


ce jour là & le lendemain, pour 


eſſayer de faire une rẽponſe, telle 
quelle. Javois preſque fini ce 
miſerable ouvrage, & tout pi- 
toyable qu'il ett ẽtẽ, je vous lau- 


rois envoye diligemment, n'ẽtoĩt 
Taventure du dixhuit, qui a 


change la face de nos affaires. Ce 
que je vous aurois mande pour 
lors, ne quadre plus à notre ſitua- 


tion prẽſente, & il ſeroit meme 
aroitre m' a- 
prit dans un 


ridicule à moi de P 
muſer de jeux de 


tems ou nous avons des occupa- 
tions ſi ſẽrieuſes, & ot le badi- 
nage eſt hors de ſaiſon; il vien- 


FFF 
dra peut- Etre un tems plus tran- 
quile ou je paierai mieux mes 
dettes. Je vous ſupplie ſeulement, 
Monſieur, $'il arrive faute de 
moi , que mon ame men ſoit 
point en peine: ce que je puis 
vous dire pour le preſent, eſt, 
qu'il n'y a rien de plus gracieux 
& de plus ing&ieux que cette 
Lettre aimable ; je Fai lue cent 
fois, & je la ſaurai par coeur : 
elle eſt meilleure a retenir que 
tous les dictons du Conſeiller 
Matthieu, ouvrage de valeur. Per- 


mettez- moi de vous charger de 


mille reſpects pour Madame de 
Staffort , & ſoyez bien perſuade, 
Monſieur , qu'il n'y a perſonne en 
France qui ait un deſir ſi naturel de 
meriter quelque part a Phonneur 
de vos bonnes graces & de votre 
eſtime; qui ſoit plus touche d'u- 


ne ſenſible reconnoiſſance pour 


les bontẽs dont il me paroit que 


ET EPETRES. - ar 
vous m'honorez, & qui ſoit en- 
fin avec plus de goiit pour vous 
& vos enfans tout nouveaux nes, 
Monſieur, votre tres-humble & 
© tres: obeiſant lerviceur Ga 


Minvas 


HOOOOT CHATHAM 
| A MADAME LA PRINCESSE 
PANGLETERRE. 


x ALLOIS , 3 „ vous Ecrire 
Pourquoi voudrois-je le nier? 

Vos ordres doivent me ſuffite, 

Sans vouloir men juſtiſiee; 
Javois donc prisplume & papier, 
Encre bien noire, & belle cire, 
Dans l'eſpoir de vous faire rite, 

Au hafard de vous ennuyer; 
Lorſque Phébus, avec ſalyre, 

Dit, en me tirant à quartier? 


% 
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Quelle remerirs t inſpire ? 

Les vers ne ſont pas ton metier; . 

Contente-toi de copier 

Ce que, pour la Princeſſe, HE va 
te dire, 

Et garde toi * P'oublier. 


Ce neſt * plus moi, Ma- 
dame, qui prends la liberté d'e- 
crire à votre Alteſſe Royale; c'eſt 
le Pere du jour, le Dieu des 


vers & de l' harmonie, dont je ne 


ſuis à preſent que le Secretaire 
indigne; & voicice qu'il m'a d' a- 
bord dictè: 


Par cot bifarre enchantement 
La maiſon de feu Baſſompierre 
(Cet homme jadis fi galant) 
Eſt- elle aujourd'hui le couvent 
Qui regoit tout ce que la terre 

A de plus digne & de plus grand? 
La mere de ce Roi charmant, 40 


Que 
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Que dans les dangers de la guerre, 

Jai vu tranquile, indifferent , 

Et ſa ſoeur , cet aſtre naiſſant, 

Qui de la rebelle Angleterre 

Sera quelque jour Toraement. 
As cette exclamation, je rẽpon- 
dis que je ne ſavois pas au juſte 
comment la Maiſon de ce Mare- 
chal de Baſſompierre ẽtoit deve- 
nue Couvent: & que je ne favois 
pas meme ſi le Couvent de Chail- 
lot tenoit quelque choſe de cette 
prẽtendue Maiſon : mais qu'a Ve- 

ard de la reſidence que la Reine 
fait actuellement, je pouvois lui 

dire que Sa Mapeſté ſe plaiſoit & - 
honorer ce lieu de fa preſence , 
principalement en Tabſence du 
Roi notre maitre ; & qu'à votre 

_ Egard, Madame, toutes les fees, 
tous les ſpectacles , & tous les di- 
vertiſlemgns de _ 'ne vous 
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Etoient de rien, en comparaiſon du 
plaiſir & de la ſatisfaction que vous 
trouviez actre aupresd'elle;je Paſ- 
ſurai de plus, que tout cela ſe faiſoit 
ſans le moindre enchantement. 
A ces mots, I'Inventeur de la 
Poëſie, le Directeur de la Mu- 
ſique, le Preſident. de la Mede- 
cine, & le Fabricateur des Ora- 
cles; car vous ſavez, Madame . 
qu'il eſt de tous ces mEtiers : à 
ces mots dis- je, le blond Phe&- 
bus m'ordonna Fn leſuivre , vou - 
lant me faire l' honneur Caſüſter 


= certain Concert qu'il avoit a 


Pars à votre louange, J 'obG1s „& 


| bas ne doutai point qu'il neut deſ- 


in de me mettte ſur le ſtrapon- 
tin de ſon charriot, pour me tranſ- 


porter au ſommet du Parnaſſe: 


mais je fis réflexion qu'il ẽtoit 
mit, & qu'il avoit laifle ſon Equi- 


Rd au Palais de Thẽtis, on 
e les Foctoa allurent quit N 
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loge tous les ſdirs: je ne fus donc 


2 furpris de le voir ſortir tout 


onnement par la porte du Cha- 
teau, comme auroit pu faire un 


f imple mortel ; & T ayant ſuivi juſ- 


ques à cet eſpace qui ſepare les 
deux Chaàteaux, jy trouvaila Ville 


& les F auxbourgs , C eſt-à-dire, 


tous les habitans 3 Saint- Ger- 


m main & du Pec; comme c 'Etoit la 
fre du Patron &'ici , tout Etoit en 


campagne, & tout tir raſſemble 
dans ce lieu. 5 


* ot nt 44 4 {a g . 4 1 N A 


Dun cds nombre e Gtilcives', 
Que paroient gros bouquets de fleurs 


Sous vieux rubans de cent couleur 3 


Etalant de ſales cornettes, 
Etoient parmi les ſpectateut; 
Dun autre, quittant leur 5 , 
Spectareurs d'un plus bas etage 
Vinrent ſe mettre ſur les rangs; 
La troupe Etoit un peu ſauvage, be 
Soit Pour Yair, ſoit ron vilage R 
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+ Soitf pour de certains agtémens 
De piés, frequemment en uſage E: 
Pour le travail, ou le meſſage ; 
Car c'etotent de nos artiſans 
Les femmes, les chiens, les enfans; 
C eſt-a-dire , rout Pe SUIPage- 


290 


Ce ne fut pas tant la eurioſite 
que le haſard, qui raſſembla cette 
populace entre les deux Cha- 
teaux: elle ſortoit d'un autre ſſ ec- 
tacle, & fut bien aiſe de ſe don- 

ner celui du Seigneur Phebus > en 
chemin faiſant. 


Or Blanchiſſeuſes & Souhretres, , 

Du Dimanche dans leurs habits, 
Avec nos Laquais, leurs amis, 
(Car RBlanchiſſeuſes ſont coquettes ) 

Venoient de voir à juſte prix 

La Troupe des Marionnettes, 

Pour trois ſols & quelques deniers , 

On leut fit yoir (non ſans machine) 


4 
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L'enlevement de Proſerpine, 


Que l'on repreſente au grenier. 

La , le fameux Polichinelle, 
Qui du ſpectacle eſt le heros, 
Quoiqu'un peu libre en ſes propos, 


Ne fait point rougir la Donzelle, 


Qu'il divertit par ſes bons-· mots. 


” —— 


Quand je vis cette foule igno- 


ble, raſſemblee pour donner au- 


dience au Dieu des Concerts, je 
fus ſur le point de me recrier fur 
la miſere du tems: mais ayant 
tournẽ les yeux par haſard du co- 
te du Chateau , je vis ſur ſes bal- 
cons , tout ce que ces lieux peu- 
vent nous montrer de plus aima - 


ble & de plus brillant en votre 
abſence: | 


Sans les nommer à votre Alteſſe; 
Vous jugez bien que de. 
Cetoit la nouvelle Ducheſſe, 
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En qui le Ciel a fi-bien afforts- 
Et Teſprit, avec la juſteſſe, 2 
Et les appas, ſans leur foibleſſe;ñ 
Dont Teclat eſt moins amorti 
Par une incommode grollele, upionD 
Que ar Linquiette tendteſſe 

Qu'elle a, depuis qu il eſt parti, | 


% 
LE 


Pour uncertain poiſſon, en e e pour tra- 


veſti. , & 2 


2 3 50 * 


Fig dell la divine Late o 210 


Sembloit avoir tous les appas 
De la Deefle de Cythere, 


Quand les Grices ſuivent ſes pas: 


Gracieuſe à ſon ordinaire. 
D'hommages faiſant peu de cas, 


Elle charmoit ſans vouloir plaire; JS" 


Mais à ſon ordinaire, helas! | 
L'inhumaine, à mes vœux contraire, 
Me regardoit de haut en bas; 
D'attraits enfin tous les miracles 
Qui regnent dans cette Maiſon, 
an alors ſur le haleon TY 5 75 
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Et Phébus „le Dieu ges i” SE 


Les nomma toutes par leur nom. 
Voilà, dit-il , Mademoiſelle : __. 
Je la connois a Vair charmant, 

A cette grace naturelle, 
Dont ta Muſe , dans certain chant, | 
A fait la peinture Toes | 
Cependant, à voir ce modele, _ 

Je te difai tout franchement, 


Que tes chants ſont au· deſſous d' elle. 
Voila la belle Mid-dletonn 


On ne peut gueres y mèé prendre, > 


Encor queelle ait change de nom; 
Et cette autre? c'eſt donc Ploydon, 
Dit-il, qui bien loin de ſe rendre 
Aux hommages de Cupidon , 


N'eut jamais de ſentiment tendre 


Que pour le comte & pour Louiſon. 
Ces deux Nymphes, dont la jeuneſſe, 
L'eclat naiſſant & la fraicheur 
Meritent bien de tout un coeur 

Les reſpects avec la tendreſſe, 


Div 
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(Car d'Hebe , la j jeune Deeſſe, 
Lune & autre paroit la ſœur) 
Je les connois; cet air de Flore, 
Dont tu Vas depeinte en chanſon , 
Neeſt fait que pour Vaimable Laure; 
Et qui prendrais- je pour PAurore, 
Si ce n'eſt la jeune Skelton ? 
Nugent , crainte d' tre enthumèe, 
Dans ſes cornettes renfermee,. 
N'òſoit les ouvrir un moment; 
Phébus me dit en ſouriant: 

Je la connois; la Renommee 

Ma parle de ſon agrement ;, 
Queelle ceſſe d'etre allarmee. 

Dans ſon nouvel appartement ,. 

Je veux prendre ſoin de Nugent, 
Et de ſon e epo a Tarmee. 

Voyant ſur le meme balcon , 
Quoique negligemment parees , 
Dillon, Marechal & Sheldon; 
Après tes avoir admirces , 


Le Dicu des Vers me Air tout bas: : 


— 
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Ce n'eſt point là leur domicile. 
Ces trois Nymphes ſont de la Ville, 
Mais leurs figures n'en ſont pas; 
Elles viennent de cette terre 
Si fameuſe pour les Beautes, | 
Et je leur vois de tous cötkks 
Cet Eclat,, ce ſang d Angleterre. 87 7 
Dillon a cet air qu au matin 
A la Deeſſe que je quitte; A. 
Et lorſque des flots dans le ſein 
Mon char la nuit ſe precipite.,', _ 
De Dillon je crois qu Amphitrite, FP 
Pour me plaire, emprunte le teint ; ; 
Mais je le dirai fans fineſſe , 
Sa ſœur n'eſt pas celle des trois 
Pour qui le moins je m intèreſſe; 
Et ſi d Armagh, , votre Comteſſe, 
A ma Lyre joignoit ſa voix, 
Je Vaimerois mieux mille fois 
Que tous les Conterts du permeſſe. 


Vous ne ſauriez croire , Ma- 
dame, combien je fus ſurpris de 
£ | D v 
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voir qu il la connoiſſoit de 3 tous 
le nom de d Armagh. II tt vrai 
que c'eſt un Dieu qui ſe fourre par 
tout, en vertu de ſa lumiere, & 
a qui Fon ne peut preſque rien 
cacher, le jour z ainſi 2Je donna 
mon attention & ce qu'il auroit à 

dire de Madame Marechal ; car 
il la regardoit tres attentivement; 

& voici ce qu'il en 12 5 


Quand l' Amour, par un trait i flat, x 
Me fit jadis courir le monde, : 
Pour ſuivre Daphne vagabonde ,- 
A Daphne rien n'etoir ẽgal, 
Ni ſur la terre, ni fur Fonde : Fm 
Mais Je la yois cory Marcchal., 
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1 4. MONSEIGNE 5 I 


MonsSEIGNEUR, | 


1 E Sieur de la Salle, Sectetaire 


de vos commandemens pour les 
depeches Etrangeres , geſt aflez 
bien. acquitte de la commiſſion 
que vous lui aviez donnee , de 


m'aſſurer de Vhonneur de vo- 


tre ſouvenir : mais en termes 
moins recherches que ceux dont 
il Seſt ſervi , pour me donner 


une idée de votre reception, A 


la verite, Pebauche de cette pein- 
ture n et, à proprement parler, 
que croquce. Les connoiſſeurs y 
dEcouvriront fans doute des traits 
hardis : mais Jour moi je n'y con- 
nois rien, ſinon qu'on a volon- 


tiers ſoif \ Bordeaux, que le vin 
y eſt bon, & Qu il en boit beau- 
2 D vj 
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coup: car il a juge a propos de 
quitter le ſtyle figure, pour m'in- 


former tout familierement de ces 
particularitẽs. Ceſt auſſi fort uni: 
ment, qu'il me mande Pillumi- 
nation de certaine Foret , que je 
croirois faite à votre intention, 
comme les prẽcẽdentes, n'etoit 
qu'il ajoute que cette derniere 
coùte beaucoup a- quelqu'un „ 


qu'il ne nommoit point. Au reſte, 
je n'attendois que la nouvelle de 
votre heureuſe arrivee, pour vous 


en feliciter : mais comment m'y 


prendre ? Ceſt Vuſage pour ces 


ſortes de complimens , d'emprun- 
ter le Iangage des Vers, & je n'en 


ſais plus'faire:il faut &tre de bonne 
humeur pour cela; & trouve: t· on 
ici de quoi sy mettre depuis votre 
depart; ici ou Fon ne reſpire que 
par habitude, & non pour jouir 


de la vie; on Ton aime ſans ſuc- 


cès, ou low rime fans raiſon , & 


— * 


Bee 


E T. -BPFER ES. 35: 
on on ſe marie ſans ſavoir pour- 


quot? 


* 


Le ſolitaire Saint-Germain „ 
Jadis paſſablenient fertile 
A produire un couplet badin, 
Et quelquefois un peu malin, 
| Neſt plus à preſent que Vaſyle 
| D'un ennui qui na point de fin, 
Et de ce loiſir inutile , 
Qui peſe plus que le chagrin; 
Ce meſt plus qu'un deſert ſterile, 
- On Phebus perdroit ſon latin, 
A vouloir ſeulement d'un chẽtif vau- ; 
deville 
Nous inſpirer quelque refrain. 
Mais dans vos climats de Guyenne, 
Tout eſt eſprit, agrement ou beautẽ: 
Et chez cette race ancienne | 
Et ſa vive poſterite, 
Ce n'eſt pas une nouveaute _ 
De voir que Yeſprit y ſoutienne 
Limmortelle vivacité, 
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Dont de age en ige,a part la ſienne, ; 
Les deux ſexes ont herite. 


Ceſt donc aux beaux eſprits 
de cette Province, où ils abon- 
dent, qu'il faut remettre le ſoin 
de vous entretenir galamment ſur 
votre arrivee, Comme je ne doute 
point que la choſe ne ſoit deja 
faite, j'eſpere que vous nous ferez 
part de quelques- uns de ces nou- 
veaux ouvrages: je voudrois voir 
auſſi, sil vous plait , votre com- 
pliment à Meſſieurs du Parle- 
ment, que je crois court, & bien 
tourne ; & en meme-tems la Ha- 
rangue de Monſieur le Premier 
Préſident, qu'on tient Elegante 
& fleurie, quoique le Sieur de la 
Salle ne m'ait parle que de ſon 
Maitre-d'H6tel , & — ſon Cuiſi- 
nier. Mais a propos de vos Poë- 
tes s de Guyenne: 
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Vous ſouvient-ils des deux Gaſcons 
Qui, des rives de la Gironde, 
Qui coule devers vos cantons, 


Avoient ici jadis amuſe tantde monde 


Par leur Epitre & leuts faux noms · 
Que s ils n'ont pas ſutvi les Were 
Du fameux Comte de Grammont, 
Et du rare Saint-Evremont, 
Dans la nuit des Royaumes ſombtes? F- 
Je ne doute point qu'il Bordeaux 
Vous nayez recu leur nommage | 
En Stances , Sonnets , Madel thy 
Ou bien que dans elde autre Our 
vrage - 
I ne vous en aient dit deux mots . 
Surtout, tandis que le Mirage, 
La Terre, Onde, & les Vaiſſeaux 
Brilloienr de mille feux nouveau, 
Dont le ſurprenant étalage | 
Eũt faivhonteauzjoursles al beau: 
Que tous les Dieux du voiſinage, 
Dieux des forets „Dieux des roſeaus 3 
Dieux de tout ſexe, & de tout ige, 
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Juſqu'aux Nayades des ruiſſeaux » 


Eſcorterent votre Equipage z 
Lorſqu on vous regut aux flambeaux:' 


Je crois, Monſeigneur „ qu'il 


faiſoit bon vous voir tenant vo- 


tre gravite , au milieu de ce cor- 


tẽge de demi-Dieux champètres, 
& de Nymphes aquatiques , prin- 
cipalement ſi ces dernieres ẽtoĩent 
auſſi nẽgligẽes, comme on les peint 


-C ordinaire. 


On tient pour choſe tres-certaine- - - 


Que Pune d'elles, ſe hauſſant, 


(Car on n'approchoit pas ſans peine) 


Reconnur Manette en paſſant ,' 
Pour avoir un jour dans la Seine 
Vu cet eclat éblouiſſant 
Qu'elle repandoit ſur la Plaine, 
Tel qu'y repand le jour naiſſant. 
S'il eſt vrai, ladite Nayade 
Nauroit pas fait peu de chemin 
Fyt-ce ſur un cheyal marin,) 
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Car lointaine eſt la promenade 

Depuis les eaux de Saint-Germain 

Juſqu'a celle de cette rade 

On, pour vous recevoir, tout Bor · 
deaux a deſſein, 

Etoit en nocturne parade; 

Ott les Jeux & les Ris, par ordre en 
embuſcade, | 

Ici, ſous ombre d'un feſtin , 

Et là, de quelque ſerenade, 

Veillerent juſqu au lendemain. 


Adieu, Monſeigneur; je ne 
vous dis rien en fait de Nouvel- 
les, perſuade que Mademoiſelle 
vous mande toutes celles d'ict , & 
que votre Correſpondant de Dan- 
geau fait regulierement copier 
quelques articles de ſon Journal, 
pour ne vous pas laiſſer i ignorer 
ce qui ſe paſſe a la Cour & a h 
Ville, 

£9 
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IETTRE de M. le Duc de... 
4M. 4 Hamiiron. 


D As le tems que . la 
premiere de vos Lettres, Mon- 
ſieur, j ẽtois dans les angoiſſes de 
Fenfantement , & jurois contre 
la reconciliation que vous m'avez 
oblige de faire avec celle des neuf 


ſcœurs qui 


De Vaimable fimplicits 
Nous donna le juſte modele , 
_ Inſpirant jadis a Chapelle 
Sa charmante naiveté. 
II n'y a ni prieres, ni ſoumiſ- 
ſions, que je nie miſes en uſage, 
pour ticher de la flechir ; je la 
conjurois , en lui diſant: | 


Venez , © Muſe gracieuſe , 
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N eecpnter vos puiſſans ſecours, 

- De mes Vers terminez le cours , - 

I plagant quelque hq ts ee 
* Pr6diguez moi vos riches dos, 
Et faites qu en cette journ6e- |! 


Ma main par vous étant guidee * . 


8 Plaiſe a Paine des Hamiltons. 


4 eſperois 14 Wc & que 


lui i parlant de vous, je derbe 


on tirer quelque choſe: 181 50} 


o 
3 


| Mais c'eſt une franche quinteuſe ,. . 


OY 


Qui, ſe guindant ſur le haut ton, : 
Des queelle-entendit votre nom, 


Prit une mine paevieule;,. 


Je la laiſſai bientst,, 3 comme 


vous pouvez croire, & vous me 
connoiſſez dhumeur 3ne pas irap- f 
per bien des fois aux portes qu'on 


ne veut pas m'ouvrir. Ainſi, je 
plantai là ma Vieille, me promet- 
tant bien de ne ; Tui faire Jn 


N 
l - 
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* 


Thonneur de lui rien demander. 


Pendant que j ẽtois dans ces ſen- 


timens , & que je prenois une 
plume pour vous dire en bonne 
ou mauvaiſe Proſe tout ce que je 
ſens pour vous, je me diſois en 
moi-meme , en penſant a cette 
fantaſque: n'eſt-il pas Etrange que 
cette ſurannẽe ſavante me refuſe 
pour la premiere fois de ma vie, 
que je lui demande quelque cho- 


ſe, elle qui va au- devant de Mon- 


ſieur d' Hamilton, & qui lui verſe 
a pleines mains tout ce qu'il peut 
deſirer? Je ne ſais ſi je fis toutes 
ces rẽflexions fans les accompa- 
gner de quelques paroles, le de- 
pit de fon refus m'ayant fort 
ẽchauffẽ: mais à peine eus. je lache 
votre nom, que je la vis rentrer 
dans ma petite gallerie, & d'un 
ton ſevere, après m' avoir debite 
pluſieurs mauvais diſcours, dont 
je ne me ſouviens pas, elle finit par 


EF EPDIFRES. og 
ceci, que jEcrivis ſur-le-champ , 
de peur de Voublier. C'etoit à 
propos de vous, dont elle venoit 
de me parler fort au long: pt 
A es vœux toujours attentive , _ 
Jai ſoin de remplir ſes defirs; _ 
' | Neſperez de moi nuls plaiſirs, 
Puiſqu il a quitt cette rive. 


A peine eut elle acheve,qu'elle 
Senfuit ; je courus pour l'arrèter: 
mais ce fut en vain ; tout ce que 
je conelus de cela, ceſt quelle 
vous aime, non-ſeulement plus 
que perſonne , mais qu'elle vous 
chèrit uniquement, & que, lorſ- 
que Fon veut ſe la rendre favora- 
ble, il faut avoir recours à vous. 
Je vous fais bien mauyais'gre*, 
Monſieur, connoiſſant votre pou- 
voir, de ne lui avoir point parlé 
en ma faveur avant de partir, 
ſur· tout puiſque c eſt pour vous 
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Plaire que je me ſuis raccom- 
mod avec elle & avec toute fa 
fequelle. Il y en a une de ce nom- 
bre de qui je ſuis un peu plus 
content: elle eſt ſèrieuſe & gra- 
ve: mals il faut prendre les gens 
avec leurs defauts. Depuis votre 

_ depart,jai recu une de ſes viſites, 

Xx elle m'a promis de me fournir 
de quoi me venger de {a compa- 
gne ; rious Ia verrons enſemble. a 
Werlailles, on je compte 


'Qravant que le Soleil ait fur notre 
i MemHuhee* <7 21777 

Par trois fois de ſw eourſe acheve la 
W Carriere, 114 

De ces murs abordant le turbulent 
Naus rentrerons enfin dans le ſein de 
Pour vous, vous entendrez ai- 
1Ement que c'eſt Jeudi prochain 
que nous y arriverons: car un 


—— 
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favori des Muſes, eſt accoutumè à 
cet idiome, Seroit-ce par haſard 
celui que vous deſtineriez pour 


Dans les pleaſes les moins frivoles 

Conſerver eternellement . 

Du faſtidieux Reverend , 1 
Les ae paraboles? 3 

Je nenai pu tirer aucune depuis 
que vous etes parti: jje m'en con- 
ſolerois ailement , ſi ce netoit 


qu' en cela que je me fuſſe tc 
de votre abſence. | 


; Depuis la fatale journée : | 
Que vous avez quite ces lieux, 
De ces bords la Nymphe Eploree , - 
Au fond de ſon lit retirèe, 
Ne veut plus paroitre a nos yeux; 
Le Soleil avec moins &eclat 
Dore la croupe des montagnes, 
Et quittant nos vaſtes compagnes, 
1 abandonne ce chmat; 
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Des arbres, la cime endormie 
Nous les offre tous dépouillès; 
A peine dans leurs troncs feches / 
Paroit-il un reſte de vie. 
Provoquant i Hyver rigoureux, 
Les hirondelles conſternees 
S'en vont, d'un vol imperueux, 
Habiter d'heureuſes contrèes. 
A ces malheurs de la ſaiſon, 
Communs a toute la Nature, 
Il faut ſe rendre ſans murmure, 
Et necouter que la Raiſon. 


* 


Il me paroit, Monſieur, qu'elle 
me dit qu'il eſt tems de finir 
cette Lettre, qui neſt deja que 
trop longue ; pourvu queelle puiſ- 
ſe vous amuſer un moment, & 
ſervir à vous renouveler le ſou- 
venir des ſentimens que j aurai 

toute ma vie pour vous, elle exẽ- 
cutera ce que je me ſuis propoſe 
en la commengant. Je crois qu'a- 
FZZ... - —IU0s 
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pres toutes ces badineries il ſeroit 
inutile de ſigner, & encore plus 
de vous ennuyer de la fin com- 
mune des Lettres ordinaires. Vous 
recevrez ici mille complimens de 
nos Dames, & comme je nal pas 
datẽ en commencant , il faut le 
faire ici: 


De ces lieux par vous renommes, | 
Huit jours après les trepalſles. 


88 


Epitre, ecrite de Maintenon & 
M. Deſpreaux. 


D E s bords de la riviere d Eute, 
Lieux où, pour orner la Nature, 
L' Art fit jadis quelque fracas;, 
De ces lieux, aujourd hui brillans de 
. mille appas, 1 
5 | Gens qui n'eſtiment point Voiture, 
2 Mont engage dans Vembarras 


ST” ” S ST 
% 
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D' un nouveau genre d'ecriture, 
Dont vous ferez fort peu de cas, 
Et que VFecrivain du Mercure, 

Pour groſſir le recuet de ſes glans 
fatras , 
| Tronveroit d'un ſtyle trop * 
On veut que je vous prouve en rime 
(Moi qui nen ſuis qu à alphabet) 
Que pour ces lieux charmans,ou cha- 
eun vous eſtime, 
Vous devez pour un tems, & quitter le 
ſublime, 
Et vous arracher à Babet (a). 
En vain je m'en defends ; on ne veut 
point d excuſe: 
Ecrivez , me dit-on; peut- on etre en 
defaut, 
Quand du gentil Voiture on revere la 
Mule, 
Et les prologues de Quinault? ? 
Revolte contre Fironie , 


— _—” 


(a) Sa Gouvernante. 


* 
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Jeſoutiens, par dipit, en termes 5 
ſolus, | 
Que jaime Vauteur Uranie 
Juſques dans ſes Lanturslus; 
Que ſes rondeaux ſont au- deſſus 
De la Taurique Iphigenie , (a) 
Et des vacarmes rebattus 
Que vient fairedansſa manie 
La belle-fille d'Egyptus. (b) 
Mais par ce diſcours inutile, 
Ayant attire leur courroux , 
D'une maniere plus docile 
Je leur dis: a quoi longer · vous? 
L'art de rimer, pour moi, fut toujours 
un myſtere: 1 
Et dans mes efforts ſuperflus 
Inſpirez- moi les vers que je ne ſais 
point faire, 
Ou permettez moi de me taire, 
Sans prendre (en depit de Phébus) 


00 Iphigénie, Tragédie du petit Ja Grange. 
(b) Belle-fille d'Egyptus , Hypermneſtre, 
de Longepierre; toutes deux nouvelles alcrse 


E ij 
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Une route ſi temeraire : 
Aſſez d'Idyles , de Rebus , 
De bouts rimes, & d'impromptus, 
Excitent par- tout ſa colere: 
Eſt- il pour vous ſi neceflaire 
De rencherir ſur ces abus? 
Ce nꝭeſt qu aux lieux oli l' indolence, 
Dans la retraite & dans l'aiſance, 
Ignorent juſqu aux moindres mauxʒ 
Ce nꝰ'eſt qu aux lieux ou dans un plein 
repos 
Le Jugement & I'Elegance , 
Du bon-gotit tenant la balance, 
Peſent le choix de tous les mots: 
Ceneeſt enfin que parmi ces coteaux 
Ou Phebus 2 longs traits rẽpand ſon 
influence, 
Que l' harmonieuſe cadence 
Fait naitre la rime a propos: 
Et cet art n'a de reſidence 
Que chez l'illuſtre Deſpreaux 
Chez nous chetifs rimeurs, le Dien 
5 des vers de glace, 
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Nechauffe qu en pointe de vin, 
Ou bien, quand un couplet malin 
Peint quelque Iris a triſte face: 
Mais ſur Auteuil , comme au Par- 
naſſe, 
Il epanche ſon feu divin; 
C'eſt 1a que, pres de lui, tient la pre- 
miere place, 
Cet eleve fameux, qui chanta le Lu- 
trin, | 
Quile premier ouvrit tous les ite 
d' Horace, 
Qui des replis obſcurs du Gree & du 
Latin | 
Demela Juvenal „développa Longin, 
( Deguiſes ſous Vignoble craſſe 
Des traducteurs de chez Barbin). 
Tels Chantres ont le gout trop fin 
Pour eſperer qu' ils faſſent grace 
Ades vers qui ſont de la claſſe 
Des madrigaux de Triſſotin. 
Nous donc qu'un meme ſort menace, 
Pour Eviter meme diſgrace, 


E iij 
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A nos ſornettes mettons fin; 
Notre Pegale eſt un rouſſin 

Que la moindre traite embaraſſe, 

Et qui bronchant, des la Preface z 


Eſt retif a moitié chemin. 
. $a X- X « 4 RA N DI 


Reronss DE Mows1zuR 


DESPREAUX. 


JE E ne ſais pas, Monſeigneur, 4 
comme vous V'entendez : mais il 
me ſemble que c'eft le Pocte qui 
doit ecrire de belles lettres au 
Duc & Pair, & non point le Duc 
& Pair au Poëte. D'où vient donc 
que vous avez ſongèẽ à m' en ëcrire 
une? Eſt- ce que vous vouliez 
mẽapprendre mon mẽtier, & que 
vous penſez ſavoir mieux que 


— 
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moi ou il faut placer les belles fi- 
gures, & les comparailons du So- 
leil? La verite eſt cependant, que 
votre plume a mieux fait que 
vous, & non- ſeulement ne $'eſt 
point guindèe pour me dire de 
jr choſes, mais en me diſant 
des choſes tres-badines, m'a auto- 
riſe a vous en dire de pareilles: 
ceft de quoi je m'accommode 
fort, & Tha je ſaurai tres- bien 
uſer. Oſerois- je nẽanmoins vous 
dire que votre Lettre, en me rẽ- 
jouiſſant fort, m'a pourtant cha- 
griné, puiſque je vous croyois 
entierement gueri, & que C'eſt 
par elle que j ai appris que vous 
Etiez encore ſous la conduite dE. 
culape. O le facheux Dieu! il ne 
parle jamais que de ſobriẽté & 
d'abſtinences: & nous autres 
beaux Eſprits, quoique ſes freres 
en Apollon, nous ne le pouvons 
plus ſouffrir, ſur- tout depuis qu'il 

1 iv 
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n'a plus voulu entreprendre de 
guerir Meſſieurs de....... de la 
folie de jugerdes Ouvrages. Je le 
tiens de la faculte : je lui pardon- 
ne pourtant volontiers la defenſe 
qu'il vous a faite de m'ecrire de 
belles lettres, mais non pas de 
m'Ecrire, comme vous faites, tout 
ce qui vous vient au bout de la 
plume , & furtout de m' aſſurer 
que Madame de N... & Ma- 
dame de Q. .. me font Fhon- 
neur de ſe fouvenir de moi; cela 
ne s'appelle point magno conatu 
magnas nugas, puiſque c'eſt au 
contraire une choſe tres-aiſce a 
dire , & qui-me fait un plaifir 
tres-ſcrieux. Mais, Monſeigneur, 
a propos de belles choſes, quel 
el donc le nouvel habitant de 
Maintenon, qui m'a crit la Let- 
tte en vers, que vous m' avez fart 
Thonneur de m' envoyer? Ouis no- 
pus hic veſiris Jes ſedibus haſ- 
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- pes? je mai pas Thonneur de le 
connoitre ; mais ſuppole qui il y 
ait chez vous beaucoup de pareils 
habitans, je ne doute point que 
les Muſes n abandonnent dans peu 
les rives du Permeſſe, pour s al- 
ler habituer aux bords de la ri- 
viere d Eure. Il a raiſon de ſou- 
tenir le parti de Voiture, puiſ- 
qu'il lui reſſemble beaucoup, & 
qu'en le defendant il defend ſa 
propre cauſe, aux pointes. pres: 
dont je ne le vois pas fort amou- 
reux. J'ofe vous prier, Monſei- 
gneur, de lui bien tẽmoigner Tef- 
time que je fais de lui, & la re- 
connoiſſance que jat de Veſtime: 
qu'il fait de moĩ: mais de quoi je 
vous conjure encore d' a vantage, 
Ceſt de bien marquer a Madame 
de N..... & a Madame de 
Q.... la ſincere veneration: que 
j ai pour elles, & de croire qu'il 
n'y a perſonne qui ſoit avec plus: 


E v. 
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de ſinceritè & de reſpect que 
moi, Monſeigneur votre tres- 
humble, &c. 


DES PREAUx. 
A Paris, ce 13 Octobre 1504. 


Ae ch fn th 
A M. DE LA CHAPELLE. 


ö ouvs voila donc devenu Suiſſe, 


Et vous habitez ces cantons 
Que l'on habite avec délice, 
Ou le plus rian des vallons, 
Au lieu de fournir des Melons , 


Eſt unhonneteprecipice,, 


Fertile en ronces & chardons; 


Ou l'on reſpire entre des monts, 


Au ſommet deſquels la Geniſſe, 
Le bœuf, la che re, & les moutons 
Ne grimpent que par exercice, 


Si fatigues qu'ils ne ſont bons 
Ni pour V'uſage des maiſons, 
Ni pour offrir en ſacrifice. 


+. 
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Que le Seigneur vaus y bèniſſe: 
Car de bonne part nous ſavons 
Que vous nous yrendez ſervice, 
Et cet Ambaſſadeur, que tant nous 
honorons, 4 
Et qui paroit-fi peu novice 
Dans les politiques legons 
Dont il honore ſon office. 
Mais revenonsã nos eantons: 
La, comme :VEponx: d 'Euryaice.s 
Par votre lyre „ou vos ſetmons, 
Enchantant Magiſtrats barbons, 
Leurs diettes & leur milice _ -! 
Et leurs femmes en chapperons; ” 
Lee geuple entier devient propice 
Au beſoin que nous en avons en , 
Etiſe moque de Fattice 
v Que I on oppoſe à vos raiſons. 1 
Mais quant à moi, ne vous deplaife, MM 
Puiſque dans ces climats l alageten elt 1 
| en, x 
'F ranchement je ſerois plus ale tl 
a 4 3 E vj #0 
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De vous voir en chapeau pointu z. 
En manteau noir, en large fraiſe, 
Apres avoir longuement bu, 
Pres d'un Magnifique rendu, 
Vous endormir dans votre chaiſe, 
Sur quelque article debattu. 


. Apres tout, Monſieur , dans. 
quelque Etat que vous vous met- 
tiez pour travailler aux affaires 
du Roi, ſoit que vous emprun- 
tiez la figure d'Orphee , peu con- 
nue dans les cantons; ſoit que 
vous preniez celle de Bacchus, 
pour traiter avec des gens qui ne 
font rien ſans lui, je devrois vous 
y laiſſer: mais il y a long-tems 
qu'on fait cẽder P utilitè publique 
aux 1nterets. particuliers; ainſi je 
ne puis m'empecher de vous de- 
tourner pendant quelques mo- 
mens de attention que vous don- 
nez aux affaires ſerieuſes, pour: 
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la lecture du monde la plus frivole, 

flattẽ par Feſpẽrance que vous y 
pourrez faire un mot de rẽponſe. 


Jie ne doute pas que vous ne 
ſoyez exactement informe de ce 
qu'il y a de plus important à la 

Cour, & chez les Miniſtres; 
mais quand il s' en faudroit quel- 

que choſe, comme il ne ſeroit 

pas en mon pouvoir d'y mettre 

Ordre, tichons de vous amuler- 

{ur quelqu' autre ſujet. | 


Vous ſavez la mort du pauvre: 
Comte de Grammont; & je ſus: 
perſuade que vous en avez EtE- 
touche, autant qu'il eſt permis à 
un homme qui. frẽquente les Phi- 
loſophes du monde les moins 
tendres, qui ſont Meſſieurs les 
Suiſſes: mais en apprenant cette. 
mort, vous n avez peut · etre 2 
appris que les Muſes d'ici ſont 
reſtẽes dans un ſilence fk hon- 


— 
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teux, qu'il n'y a que le Sacriſ- 
tain de Saint- Thomas du Louvre, 


qui ſe ſoit mis ſur les rangs, par 
une Epitaphe de deux- cents vers. 


II eſt vrai qu'elle conviendroit 
beaucoup plus a la mEmoire du 
Marẽchal d' Ancre, qu'à celle du 


Comte de Grammont : mais le 


bon Ecclẽſiaſtique a fait tout de 
ſon mieux. Laiſſons- là cette ma- 
tiere, elle nous attriſteroit l'un 
& l'autre; & comme mon deſ- 


ſein n'eſt pas de vous ennuyer, 


Prenons quelque ſujet fertile, 


Er ſous laveu de ce Patron 


Dont Phebus au ſacre vallon 
De tous ſes traits orna la Bile , 
Tragons d'un fidele crayon 


Les amuſemeys de la ville. 


Du ſiecle, on murmure, on ſe plaint, 


Le vice y regne.a-VFordinaire , 
Le deſordre , partout dẽpeint, 
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La Sageſſe eſt une chimere 
Dont le nom meme ſemble éteint! 
Vain Phantòme à viſage auſtere, 
Plus decrie qu'il n toit craint , 
L'amour ne parolt qu en emblèẽme, 
On y trompe toujours de meme: 
Mais la grande variete , | 
Soit pour! Hiver, ſoit pour VEte, 
Eſt d' eviter d'un ſoin extreme 

Le travail & Toiſiveté. 


788 
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Nos auteurs font nouveaux ouvrages 
On le bon ſens a peu de part, 
Et nos Beautes ont des viſages 
Qui doivent quelque choſe a fart, 
Et ne tiennent rien de leurs ages ; 
On voit toujours briller ici 
Le luxe & la magnificence, 
Quoi qu'il en coũte à Finnocence: 
Et cheꝛ le Sexe radouci 
Les rigueurs ni Vindifference _ - 


112 LETTRES 


Naccablent point Lamant tranſi, 
Et ons y moque de l abſence. 

Un certain nombre de Cloris, 
Conſtantes dans leur train de vies 
Pourluivant les Jeux & les Ris, 
Dont elles ne ſont plus ſuivies, 
Sont celebres dans les Ecrits 

De ces faiſeurs de rapſodies, 
Qui vont rimaillant dans Paris; 
Ces heroines de ſpectacles, 

De l'art galant nouveaux oracles ,. 
Sans entamer nos libertés, 
Etalent de tous les cdt6s 

De leurs maximes les miracles ,, 
Et leurs accueillantes bontés. 


o a 8 a 
71 


Par uve habitude applaudie, 
Le Public toujours les verra, 
Sans amour pour la ſymphonie, 
Pour les chants, pour la poche >, 
Et ſans goũt pour ce qu'offrira. 


* 


— 
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La plus touchante Tragé die, 
Chercher fortune a FOpcra 
Et Foffrir à la Comedie, 
Loin d'ici, diſcrettes ardeurs; 
Empreſſemens vifs & fideles, | 
Reſpects, hommages , qui des Belles 
Attaquiez autrefois les coeurs ; 
De ces Egards , de ces myſteres, 
De ces vœux & de ces ſermens, 
Qui marquoient jadis les amans, 
Les ſoins ne ſont plus néceſſaires, 
Et ces Belles ont trop d affaires, 
Pour ces inutiles momens, 
Et pour les vains preliminaires 
Deces commerces de Romans. 

2 p 
La bienſeance mepriſee 
Leur paroit une mode uſce, 
Dont on ne doit faire aucun cas; 
Leur boniè fait les premiers pas, 
Et leur pudeur apprivoiſee, 
Des le debut , humaine , aiſce, 
Loin de reliſter , tend les bras. 
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Si je parlois à des gens qui ne 
connuſſent pas, comme vous fai- 
tes, les mœurs & les coutumes 
des lieux d od je vous Ecris , ils 
ne manqueroient pas de croire 
quilyadelexageration dans mes 
peintures, & que la licence eſt 
plus grande dans les vers, qu' el- 
le ne Feſt dans la conduite 
des perſonnes merveilleuſes qu ils 
ont fidèlement copices : mais 
vous ſavez 11 | je leur fais tort, & 
ſi leur mẽrite n' gale pas tout ce 
qu'ont oie les Princeſſes des 
vieux Romans pour ſe diſlin- 
guer en fait de galans exploits, 


On lit dans Ihiſtoire ancienne 

Des chevaleureux Amadis, 
Que la vertueuſe Elizene 

Ne fut pas long- tems inhumaine; 
Et qu Oriane, aa&vorux du fils, 
Tint tout ce qu ellc evoit;promis , 


Et dans le milieu d une plaine 
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Voulut bien accorder le prix 
Que meritoit ſa longue peine. 
Cette chronique dit encor 
Que par- tout, la brune & la blonde, 
Qui vivoient dans ce ſiecle d or, 
Recevoient le Preux Galaor 
Le plus benignement du monde; | 
Mais eux, ni tous leurs deſcendans, | 
Friands d amour & de querelles 1 | 
Qui trouvoient des Beautes a tendres 
ſentimens, | 

Comme les ndtres , peu rebelles 
A leurs premiers empreſſemens, 
Ne les voyoient point infidelles, 
Briguer des conquetes nouvelles, 
Et s'entre-arracher les amans 
Comme elles font de notre tems. 
Trop long ſeroit le Commentaite 
Qui marqueroit tous ces abus: 
Enſeveliſſons le ſurplus 3 
Dans un ſilence nèceſſaire; 

Et ſi Paris ne peut Sen taire , 
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Pour nous du moins n'en parlonsplus. 
Mais C'eſt trop abuſer de votre pa- 
tience „ | 

Par un tas de vers indiſcrets, 

Qur nemeritent pas qu'onleur donne 
audience: 

Adieu, Suiſſe, dont le Marais 

Et gens qui nen font gueres près, 

Regrettent chaque jour Fabſence. 


Sans penetrer dans vos fecrets, 


(Car ce ſeroit trop d' imprudence) 
Apprenez-: nous ſi de la paix 

Il eſt chez vous quelque efperance. 
On en parle beaucoup en France , 
Elle y plairoit plus que jamais; 
L'evènement eſt d importance, 
D'importance en eſt le ſuccès, 

Et s il nous rend votre preſence 
(Jentends en toute diligence) 
Je lui donne tous mes ſouhaits. 


A Paris, ce 14 Mars 1707. 


EE TT RE ecrite par Madame 
d' Artagnan , ſous le nom de la 
Fauvette, a des Gentilshom- 
mes & Dames de Normandie, 
qui lui avotznt écrit ſous le 
nom du Pinſon , de Þ Allouet- 
te & du Roſſi gil, & lui 


avozent fait des reponſes ſur 
roubli ou elle paroiſſoit etre 


du Robillard qui eſt la Maiſon 
ou elle a ere elevee, & des oi-. 
ſeaux qui y avorent eteeleyes 

avec elle. 


P. NSON, Roſſignol, Allouette, 


Oiſeaux que j ai toujours ſi tendre- 
| ment aimes, K 


Pouvez-vous ſoupgonner la conſtan te 
Fauvette— ; 
De n' avoir plus de got pour I aima- 
ble retraite 


118 LETTRES 


Où par un charme heureux nous fuù- 
mes transformes ? 
Non: mon coeur à jamais gardera la 
memolite 
De ce ſẽjour ou nous avons goũtè 
Tant de plaiſir, tant de felicite : 
Rien nen peut effacer la mèmorable 
hiſtoire; | 
Chers oiſeaux ! ſoyez ſurs de ma fi- 
delite, 225 
La Dive (a) revoltee ira contre ſa 
ſource | 
L'Ocean , couvert de IR „ 
Nourrira dans ſon ſein les treſors de 


Ceres; 

Le Soleil ſuſpendra ſon immortelle 
courle ; 

Les Enfers jouiront de la clarté des 
Cieux; | 

Nos plaines au Printems ne ſeront plus 
fleuries; : 


— „ — 


La) La riviere du Robillard, 


\ 
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Philomele oublira ſes tons harmo- 
nieux; 


Les Loups d'un ſoin officieux, 
Veilleront ſur les bergeries; 


Quand mon cœur inconſtant ne pren- 


dra plus de part 
Aux innocens plaiſirs qu'on goũte au 
Rooillard, 


Toutefois, cher Pinſon, la Fauvette 
ingenue — 


Ne doit pas vous difimuler 
| Quelle eſt en ces lieux retenue 


Par un r e que rien ne ſauroit 
egaler. * 


Cet oiſeau ſi mignon dont la beaurs 
me toucne 


Ceſt POR Mouche ou Finemou- 
che: | 


On le nomme auſſi Colibris. ( a5 
Les diamans , les perles, les rubis , 
Laftre du jour au haut de ſa carriere 


— 
— 


* 


- [a] Petit oiſeau de Fee 1 qui a le 


| plunge & le chant admitables. 


120 LET TRES 


A moins d'eclat , moins de lumiere 
Queneen a ce petit oiſeau, | 
Leplus petit de tous, mais auſſi le 

plus beau. 
L'oiſeau de Jupiter, d'un eſſor moins 
rapide, 
Perce le vaſte ſein des airs. 


© Mon Colibri, plus ogy que les 
eclairs, 
Sans qu obſtacle ou peril P arrte , ou 
Fintimide, + 
Parcourt en un inſtant | enclos og U- 
nivers. 
A ſa vivaciterienn'eſt impenetrable; 3 
Rien ne peut echapper a les regards 
pergans: | 
Mais qui peut exprimer combienileſt 
| aimable, 
Et quel eſt le 8 de ſes PEW 
. accens? 
Son petit bee plus beau que la * 
delle 


— 
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pelle bouche, * 


Soumettroit d'un ſeul ton Pamela on 
farouche. 
Il eſt plus d'un Oiſeau comme Ic 
Perroquet, = 
Qui pL a „& n'a que du caquet: 
Mais le divin Oiſeau, dont mon àme 
eſt ravie, 
Mtle a tout ce qu'il dit tant dart, tant 
 dagrement, 
De politeſſe , d'enjouement , 
Que qui peut ecouter , ne ſent plus 
d'autre envie . 
Que de lui conſacrer ſa vie, 
Juſques a ſon dernier moment. 


Auſh , depuis qu a Sceaux 1 fait fa 
4.775 en 5 
A Fenvi tout Sempreſſe alui faire la 
| cour. 5 
Les as de nos bois of} pectent ba. 
naiſlance; 3 
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Mais le reſpect fait bien moins que 
amour. 
Colibris regne ici par un commun 
ſuffrage: 
Tout S eſt ſoumis à ſes aimables loix. 
Il eſt bien vrai que ſon haut paren- 
tage 
Eſt illuſtre de mille & mille Rois. 
En vain Fon demande a F' Hiſtoire 
Les noms de ſes premiers ayeux: 
Ils ſont avant le Temple de Mé- 
moire: 
Leur reſpectable antiquite 
Va plus loin que Vobſcurite 
De tous les ſiècles heroiques 3 
Et quand les premiers Colibris 
Firent leur nid dans les Gaules bel- 
giques, 
Les mortels ignoroient le grand art 
des Ecrits. | 
Mais huit fiecles entiers d autorité 
ſupreme, 
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Qu'on ne peut conteſter à ſes puiſſans 
ayeux » 
Lui ſont beaucoup moins glorieux 
Que la gloire & leclat qu'il tire de lui- 
meme, 
Sur tout ce qu'on m'*avoit conte , 
Je croyois ſon portrait flatte ; 
Mais enfin, mon ame charmee, 
Connoir avec raviſſement 
Que ce petit Oiſeau ſurpaſſe infini- 
ment 
Tout ce qu'en dit la Renommee ; 
Oui, cette Deefle a cent voix, 
2 flatte ſi ſouvent les Princes & les 
Rois, 
Qui toujours franchit les limites 
Que preſcrit la ſincèritè, 
A fait de vains efforts nt ſes 
merites, 
Pour atteindre à la verite. 
Vous voyez, chers Oiſeaux, qu'il ne 
m' eſt pas poſſible 
De refiſter à des charmes ſi doux: 


Fi 
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La Fauvette a le coeur ſenſible; 
Et quoique Je le ſois pour vous , 


Je ne puis m'cloigner de la Cour en- 
chantce 


Que Colibris tient a Sceaux ; 


L'hyver il quittera les bois & les ha- 
meaux 


pour une autre maiſon par les Dieux 
habitée; 


Alors j aurai la liberté 
D aller revoir vos heureuſes cam 
pagnes: 
Alors, mes chers amis, mes aimables 
compagnes, 
Vous rendrez temoignage à ma fide- 
lite. 1A FAUVETTE, 


$$5005 0900094064 6094 
LETTREA M. ZHAmiiron, 


au nom de Madame de .... par 
M. ** MALEZIEU. 


E. FE N vain, fous un nom emprunts, 
mimitable Philomel 0 
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Tu veux cacher la vérité; 

C'eſt de toi la Chanſon nouvelle: 
Eh l quel autre a jamais chants 
D'une voix ſi tendre, ſi belle? 

Oui , Vamitie te Fa dice, 

Cette charmante Ritournelle 
Sur ma nouvelle dignite. | 
Ce titre oi tant de monde aſpire , 

Ne fait pas mon plus grand bonheur; 
C'eſt ce que tu veux bien en dire, 
Qui m'afſtire un durable honneur. 
Tour perit après quelques luſtres, 
Batons fleurdelyſes , Baluſtres, 
Hermine, Supports, Ecuſſons ; 
Tout cela n'eſt qu'une fimee; 

Mais je devrai ma renommèe 

A tes immortelles Chanſons. 

En vain le vaillant fils d' Eaque, 
Sur les rives de Simois, | 
Eiit vaincu V'epoux d Andromaque , 
Et fait mille exploirs inouis ; 

Ses glorieuſes deſtinèes 


F iij 
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N*auroient pas vaincu les aunèes 
Avec tous ſes faits eclatans : 
Mais ce qui ſauve {a memoire 
Des affreux ravages du tems, 
Ceeſt qu'Homere a chantè ſa gloire. 
Ainſi mon nom, par toi chante , 
Ira chez la poſterite 
Jouir d'une gloire immortelle. 
Rien ne peut effacer un nom 
Qui fut chante par Philomele ,. 
Ou celebre par Hamilton. 


La FAUVETTE. 


Deere RUIN X42 


A Saint-Germain, le 12 Aout, 


Q. puis-je faire, Mademoi- 


ſelle , pour ne vous Etre plus in- 
ſupportable ? Jai honte detre en- 
core en vie, apres avoir mèritè 
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votre indignation , & apres les 
aſſurances que je vous avois don- 


nẽes dans ma derniere Lettre, de 
ne vivre plus que quelques jours : 
mais ce qu'il y a de plus extraor- 
dinaire a mon aventure , c'eſt que 
la violence du deſeſpoir , qui fait 


chercher aux autres des ſolitudes 


pour gémir, des arbres pour ſe 
pendre , & des rochers pour ſe 
precipiter , m'a contin een 
milieu de Sceaux, le merfie jour 
que la Danſe, la Comédie, la 


Muſique , les Feux dartifice , & 
toutes les Beautes de IUnivers , 
excepte celles de votre famille, 


s'y Etojent raſſemblees pour la 
Fete'de Chatenet, Je fus d'abord 
tents d'en troubler la celebration 
par un Evenement tragique; car 
croyant bien que je ne trouve- 
rois jamais une plus belle occa- 
ſion de me punir, & de ſignaler 
mon repentir , j ẽtois ſur le point 
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Tafſembler la compagnie autour 
de moi , de leur dire que vous 


Etiez la plus charmante perſonne 


du monde, & moi le plus grand 
coquin; & après vous avoir nom 
mee trois fois, avec trois horri- 
bles ſoupirs, de me donner trois 
coups d' pe, tout au milieu du 
cœur: mais faiſanr reflexton que 
je ſuis a vous abſolument , j'ai 
cru que je ne devois pas me tuer 
ſans votre permiſſion ; & qu'en 
attendant que vous euſſiez la 
bonté de me Paccorder , je ne 
ferois pas mal de donner toute 
mon attention aux magnificen- 
ces de cette fete , pour vous en 


faire une eſpece de relation: mais 


comme ces rëcits demandent un 
peu d' ornement, & que je ſuis 
dans une ſituation trop deplora- 
ble pour la Poeſte Francoiſe, 
trouvez bon, Mademoiſelle , que 
dans les endroits où il ſera que. 


ET EPITRES, 1 
tion de Vers, j appelle quelque 
Muſe d' Angleterre à mon ſecours; 
car avant que de vous parler des 
eee & du ſpectacle, il eſt 

on de vous nommer les princi- 

aux de ceux qui s ẽtoĩent rendus 
a Sceaux pour y aſſiſter: c'Etotent 
Monſieur le Duc, Mademoiſelle 
d' Anguien, Monſieur le Comte 
d Harcourt , autrefois Abbe de 
ce nom, Madame fa femme, 
Madame la Ducheſſe d' Albemar- 
le, recommandable par ſon ẽEru- 
dition, Monſieur le Duc, & Ma- 
dame la Ducheſſe de Nevers avec 
Mademoiſelle leur fille, Mada- 
me la Ducheſſe de la Ferte, & 
Madame de Mirepoix, Madame 
la Ducheſſe de la Feuillade, Ma- 
dame la Ducheſſe de Quintin , 
Madame la Comteſſe de Dreux, 
Madame de la Vieuville, Ma- 
dame la Comteſſe de Luſſan, Ma- 
dame la Marquiſe de Moras, Ma- 

| F v 
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dame la Comteſſe d' Artagnan, 
Monfieur le Duc. de Coëſlin , 
Monſieur le Prefident de Meſ- 
mes, Monſieur le Marquis de 
Laſſay, Monſieur le Baron de 
Ricouſſe, Monſieur Carill , Gen- 
tilhomme Anglois , & Monſieur 
de Fimarcon. Remarquez, Sil 
vous plait , Mademoiſelle, que 
cette liſte n'eſt qu'un tres-petit d- 
nombrement de ceux qui Etol 
pries , & que la Cour ordina 
de Madame du Maine, avec h 
dre entier de la Mouche „ dont 
je ne parle point, Etoient de la 
fete. Toute cette Compagnie par- 
tit Dimanche, neuvième du mois, 
à une heure apres midi, pour 
ſe rendre a Chatenet, diſtant de 
Sceaux environ de quinze ſtades: 
il ſe trouva des voitures toutes 
pretes pour la Compagnie que je 
viens de nommer; Madame la 
Ducheſſe de la Ferté, qui par 
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haſard m'aimoit ce jour-la , me 
fit l'honneur de me mettre, avec 
elle & Madame de Mirepoix , 
dans une calèche ouverte, od 
deux perſonnes des plus minces, 
dans ja ſaiſon la plus froide, ſe- 
roient en danger de S touffer. 
II faut avouer que les faveurs 
du beau Sexe ſeroient bien pre- 
cieuſes, fi elles Etoient plus du- 
rables; les Dames qui m' avoĩent 
diſtingue par cette preference, 
S'en repentirent apparemment ; 
car elles dirent que j avois ẽtẽ de 
très - mauvaiſe compagnie pen- 
dant le voyage. Si je voulois vous 
mander en detail ce qu'il y avoit 
de rare & de magnifique dans 
la celebration de cette Fete , je 
n'ayrois jamais fait; imaginez- 
vous que le premier ſpectacle qui 
ſe preſenta, lorſque tout le mon- 
de fut acrivé, fut une galerie de 
plain pie au jardin, dans laquelle 
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il y avoit une table de vingt-cing 
couverts , ou vingt-cing Dames, 
plus belles les unes que les au- 
tres, ſe placerent : dans la meme 
galerie, une autre table de dix- 
huit ou vingt couverts fut ſervie 


en meme tems pour Monſieur - 


Duc, M. le Duc du Maine, & 
pour une partie des oral ; 


mais il faut voir de quelle magni- 


ficence, de quelle profuſion, & 
de quelle delicateſſe tout cela fue 
fervi. 

Ceft la verite, Mademoiſelle 3 5 
car il ne faut pas vous imaginer 
qu'il n'y ait que vous autres An- 
gloiſes qui ayeꝝ des yeux brillans, 


& des teints fleuris. Toutes ces 


Dames paroiſſoient autant de 
Deeſſes qui Sétoient miſes a la 
table, pour prendre une taſſe de 
nectar , & quatre doigts d'am- 
broiſie: à la droite de Son Al- 
teſſe, Etoit t Madame de Nevers 0 
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a fa gauche Madame de la Feuil- 
lade. 

Si je louois chacune de ces Di- 
vinités autant qu'elle le mérite, 
je ferois un Poëme au lieu d'une 
Lettre; diſons pourtant quelque 
choſe de Mademoiſelle de Ne- 
vers, digne heritiere de Leſprit de 
Monſieur ſon pere, & des char- 
mes de M adame ſa mere. > 55 

On a ors ici e Vers 
Anglois , d la louange de cette 
Denoijelle. 


Les autres Beautes me pardon- 
neront, ſi je nen dis rien de par- 
ticulier ; ce neſt pas qu elles ne 
te meritent , mais il faut du tour 
& de la delicateſſe pour rendre 
les louanges agreables : & C ee 
ce que je nal pass. 

Au ſortir de la table, on ſem mit 
2 jouer, pendant que tout ſe prẽ- 
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paroit pour la Comedie, La ſalle 
ou elle fut reprẽſentẽe, ẽtoit au 
milieu du jardin: c toit un grand 
eſpace couvert, & environnè de 
toiles, où l'on avoit élevẽ un 
Théatre, dont les décorations 
Etotent entrelacẽes de feuillages 
verds , fraichement coupes , & il- 
luminees d'une prodigieuſe quan- 
titE de bougies. La Piece en 
trois Actes, eſt de Monſieur de 
Malezieux; elle toit melee de 
danſes, de récits, & de ſym- 
phonie: & afin que vous ne puiſ- 
ſiez douter qu'elle ne füt repre- 
ſentẽe dans toute ſa perfection, 
vous ſaurez que Madame la Du- 
eheſſe du Maine y jouoit; Ma- 
demoiſelle de Moras, Monſieur 
de Malezieux, Monſieur Crom, 
Monſieur Landais, Monſieur 
Dampierre, Monſieur Caramon, 
& un Officier de l Artillerie, dont 
j oublie le nom, en: Etoient les 
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Acteurs; pour les intermedes 
C<Etolent Balon , du Moulin, & 
les Allards , qui formoient les 
; entrees ; les paroles du Prologue, 
& des recits , Etoient de Monſieur 
de Nevers pour IItalien, & de 
Monſieur de Malezieux pour le 
Frangois, excellemment miſes en 
Muſique par Matair, & le tout 
exẽcutẽ par les voix & les inſ- 
trumens de la Muſique du Roi. 
Le ſpectacle dura trois heures & 
demie, ſans ennuyer un moment: 
il eſt vrai qu'il fut interrompu 
vers le milieu de la reprẽſenta- 
tion, par un laquais de Mada- 
me d' Albemarle, qui, pendant 
qu'on Etoit le plus attentif, & 
qu'on ſuoit a groſſes gouttes, fit 
lever tout le monde pour por- 

ter une coëffe & une Echarpe à 
{a maitreſſe, de peur du ſerein: 
Dieu fait les bẽnẽdictions qu on 
donnoit a ſon laquais, & à la 


„ s 
delicateſſe de fon temperament, 
Le ſouper fut encore plus magni- 
fique que le premier repas : les 
ames s'y preſenterent avec les 
. memes charmes , & quelque cho- 
fe de plus: les applaudiſſemens 
fournirent les premiers entre- 
tiens; on ſe mit de bonne hu- 
meur : les faiſeurs d Impromp- 
tus ajouterent quelques plats de 
leur fagon a ceux de Fentremets : 
Monſieur de Nevers commenca ; 
un homme qu'on prit pour moi, 
pourſuivit, & ne fit rien qui 
vaille. Je ne vous envoie pas ces 
ouvrages, parce que vous avez 
afſez mal regu ceux que je vous 
at deja envoyes. Apres le ſou- 
per, on tira force fuſẽes, & a 
une heure apres minuit, le Bal 
commenga : je ne vous dirat 
point à quelle heure il finit, car 
je me retirai à la petite pointe 
du jour, qu'on ne faiſoit que 
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commencer les contre-danfes : : 
je regagnai Sceaux , Jy. dormis 
deux heures, & quand Jen ſuis 
parti, je ne doute pas qu'on ne 
dansit encore a Chatenet. Voila , 
Mademoiſelle , le recit- abrege 
d'une Fete que vous trouverez 
beaucoup plus circonſtancice dans 
le premier Mercure, 


$00000'0098 8 


| A Paris le premier Septembre. | 
A MADEMOISELLE 8 


(ranmt deja , de tout ce qui 
vous rend aimable , je viens de 
Petre de votre miſericorde & 

de votre bonts : elles ſont ſi mar- 
quees dans la Lettre que je recus 
hier, que je ne vous offenſerat- 
jamais, {1 ce neſt par une trop 
grande aſſiduite a vous marquer 
mes reſpects, & mon attention 
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pour vous. Nous avons hier eu 
la noce & toutes les cEremonies , 
Je veux dire la noce de Made- 
moiſelle Butler, autrefois dite le 
petit Violon. Quand je dis, & 
toutes ſes ceremonies , je nen- 
tends pas parler de nos noces de 
Saint-Germain, od les Nymphes 
& les Deeſles , plus belles que 
Faſtre du jour, ſe marient pen- 
dant les t&nebres de la nuit, 
comme des hibous & des chats- 
huants , & vont promptement ſe 
retirer avec leurs Epoux fortunes , 
comme s'ils venoient de faire une 
 mauvaiſe action. Nous nous ſom- 
mes mariés en plein midi, au 
milieu de Paris; nous avons eu 
ſept ou huit-mille perſonnes qui 
nous attendoient ſur le paſſage, 
en allant & en revenant , & un 
feſtin a diner & a ſouper, on 
nous Etions dix-huit ou vingt à 
table; ajoutez a cela trois ou 


ET EPITRES. 18 
yy des convies , beaux-eſprits 

e profeſſion , qui fe tuoient de 
dire des gentilleſſes ſur le ſujet 


preſent , pour faire rire le marie , 


& pour faire pleurer la marice. 
Je n'ai pas manque de ſonger à 
vous, Mademoiſelle ; car j'y ſon- 
ge toujours , & de ſouhaiter que 
vous ſoyez marie avec cet appa- 
reil , ſachant que cela eſt infini- 
ment de votre gout. Comme je 
vous ai depuis peu exceEdee de 
deſcriptions , je ne vous diral rien 


de plus de cette fete : je vous en- 
voie ſeulement une liſte des pre- 


ſens , que VEpoux a envoyes la 
veille des noces, & des habits 


que la Comteſſe de Grammont a 


donnes au Violon, pour cette 


expcdition. Je n õſerois vousdire, 
Mademoiſelle, que vous avez le 
gout le plus juſte du monde, 
apres les louanges que vous me. 
donnez ; il eſt vrai que, ſelon 
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moi, il n'y a pas tant a ſe recrier 
ſur le .... mais quand je Pai 
louè, je ſavois bien que c'etoit 
louer Feſprit , Fame & le Direc- 
teur de la Cour de.. . Je vous 
fais le meilleur gre du monde de 
vous ſouvenir des mouches de 
Zeneide, quoique je les aie preſ- 
que oublices : j; avoue qu'elles ont 
plus de mérite dans leur petit 
doigt, que toutes ces autres dont 
vous parlez. Au reſte, je vous prie 
de croire que jaurois plutòt jets 
le Belier dans la riviere, que de 
le lacher parmi ces precieuſes & 
ces eſpeces inconcevables: je vous 
demande pardon de Pavoir laiſſe 
voir a Madame C... & a la fa- 
mille de Pontalie, avant que de 
vous Fenvoyer. Je. vous ai deja 
dit qu'il Etoit a vous, & fait ex - 
pres pour vous: je Vavois fait em- 
paqueter & cacheter bien ſoigneu- 
ſement de tous les c0tes , a la pre- 
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miere nouvelle de f'arrivèe de 
TEtang a Saint-Germain; cepen- 
dant je viens d'apprendre que le- 
dit VEtang eſt venu ici pendant 
que j ẽtois a la Meſſe a quatre pas 
d'ici: qu'il a vu le Comte & la 

Comteſſe de Grammont , & qu'il 
n'a pas voulu attendre mon re- 
tour, quoiqu' on lui eut dit que 
je ne ſerois pas un demi-quart- 
d'heure à revenir : j'ai ẽtẽ outre 
de cette brutalite, & s'il ne re- 
vient pas, comme on m'aſſure qu'il 
n'a garde de faire, je vous en fais 
mes plaintes. Adieu, belle B..., 


8.88888 88888 8 
A Paris, le 17 Novembre. | 
A MADEMOISELLE B.. 

E n'eſperois plus de yos nou- 


velles, lorſque je regus hier votre 
Lettre: je ne vous dirai point les 
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reflexions que votre ſilence m'a 
fait faire; car à quoi cela ſert- il? 
Je nai murmure qu'une fois con- 
tre vous, & Jai trouvẽ que j avois 
tort : mais cela me fait connoitre 
que je ſuis tres-ſenſ{ible aux moin- 
dres marques de votre indifferen- 
ce. J'ai été fort Etonne du froid 
dont vous faites mention dans le 
beau climat on vous Etes , parce 
que votre Lettre eſt datẽe du 8 
Octobre; & je ne me ſuis apperęu, 
(que par ce que vous me mandez 
du voyage du Duc de...)que vous 
vous etes trompee de {ix ſemaines 
ou environ. Je n'at bouge d'ici 
depuis le retour de mon frere , de 
Fontainebleau: il en Etoit revenu 
dans un Etat ſi dangereux, que je 

'ai cru à 'extrẽmité ; il s' Va- 
nouiſſoit a tous momens de foi- 
bleſſe, on ne pouvoit le porter dans 
ſa chaiſe, de la cheminee au lit, 
qu'il ne perdit connoiſſance: & 
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Vous , Mademoiſelle , qui vous 
plaiſez a rendre viſite aux agoni- 
fans, & aux gens nouvellement 
trẽpaſſẽs, vous Vauriez comp- 
tE parmi les derniers , a fa mai- 
greur extreme , & a la couleur de 
fon vilage : mais il eſt dans un 
Etat tout different a Vheure qu'il 
eſt : il n'a plus de fievre , & il 
marche tout ſeul; ainſi je ne dou- 
te pas qu'il ne ſoit entierement 
rẽtabli avant que je parte pour 
Montpellier. Je rai jamais eu 
tant d'envie d'y etre , quoique je 
ſois tres perſuade, comme je vous 
Fai toujours mandé, que je n'y 
trouveral pas mon compte; ma 
deſtinee a toujours ẽtẽ d' tre beau- 
coup plus agreable de loin que 
de pres ; ſur- tout aux, perſonnes 
a qui Javois le plus d'envie de 
plaire. Mon frere vous fait ſes 
complimens auſſi bien qu'a Ma- 
dame votre ſœur; il m'a paru que 
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Ja bonte que vous avez eue, I une 
& Tautre, de vous interefler a ſa 
ſanté, lui a donne une vivacitéë, 
lorſque] je le lui ai dit, qu'il n avoit 
point encore tEmoignee depuis ſa 
maladie: & je ne doute pas qu'il 
ne vous en tẽmoigne ſa recon- 
noiſſance, apres une petite op- 
ration qu'on lui doit faire aſſez 
loin du viſage , & qui, ſans Ctre 
dangereuſe, elt tres nẽceſſaire, & 
paſſablem entdoulou reuſe. Je vous 
ſais ſi bon gr£ , Mademoiſelle, 4 
d'avoir ſongs a moi, de m'a- 
voir Ecrit „& de fouhaiter de 
me volr , Immediatement apres 
avoir vu le Berger P.., que, {1 j a- 
vois auprès de moi le portrait 
que le Bel fit de vous, pendant 
que vous fricaſſiez. de. la fleur 
d' orange, je me mettrois a ge- 
noux devant, & je lui baiſerois 
la main. Cependant au milieu des 


choſes obligeantes que vous avez 
"Is 


— — — 
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la bonté de me dire dans votre 
Lettre, vous ne me faites pas un 
mot de réponſe ſur les plaintes 
que je vous avois faites, de me 
voir faire des préſens de Mont- 

pellier, ſans y avoir ajouté la 
moindre choſe de votre part; 
peut- etre faites-vous faire une 
Epee garnie de rubis & de dia- 
mans, ou quelque belle Echarpe 
brodee de vos chiffres, par vos bel- 
les mains, telles que la Reine 
Thomyris, ou la Princeſſe Placi- 
die envoyerent au vaillant Spi- 
tridate , ou a l' amoureux Conſ- 
tance. Je les recevrai avec le 
meme reſpect, & les memes 
tranſports : mais Je ne vous rẽ- 
ponds pas de tuer autant de gens 
à votre ſervice après. Je pars au- 

Jourd hui pour notre Cour, d od 
je me donnerai l' honneur d'ecrire 
a Madame la grande Ducheſle , 


— 
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A Paris, ce 10 Mars. 


A MADEMOISELLE B... 
R IEN ne marque ſibien votre 


retour, belle Henriette, que ce 
que vous avez eu la bantt de 
m'Ecrire au bas de la Lettre de 
Madame votre ſœur; c'eſt une 
querelle d Allemand que vous me 
faites des Agde, pour avoir un 

rẽtexte de ne me plus regarder 
A Saint-Germain. Dieu veuille 
bien vous pardonner toutes vos 
injuſtices; ce n'ẽtoit pas la peine 
de vous faire tant importuner, & 
de vous faire exorciſer, comme 
Monſieur le Comte d Agde me 
mande qu'on a fait, pour m' E- 
crire des cruautes : je nai pas 


laiſſé de baiſer. ces inhumdpitss , 


& de vous en remercier Comme 
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je fais, bien humblement; car 
_ C'eſt toujours m'eEcrire , que de 
m'Ecrire en colere , & c'eſt ce 
que vous ne ferez plus, des que 
vos appas ne logeront qua trois 
pas de moi. Je ſuis ſi Eloigne de 
me rẽjouir de ce que votre retour 
me degage du vœu de vous aller 
voir a Montpellier, que j'ai ẽtẽ 
ſur le point de partir pour ac - 
complir, des que ai ſu que vous 
n'y reſteriez plus gueres: & ja 
vois pris ma reſolution pour vous 

ſuivre juſques aux Frontieres de 
Portugal, ſi le . . . vous y avoit 
menẽ. Il m'a &crit avant ſon deE- 
part de Montpellier, & m'a fait 
part de votre voyage de Béziers: 
le Chevalier Hall m'a annonce 
celui d'Agde; vous avez beau- 
coup d honneur, Mademoiſelle, 
à lui avoir enſeigne Forthogra h. 
Je vous garde cette derniere Der 
tre, qu il date de Montpellier, 
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& ou il me mande qu il vous ac- 
compagnera juſques a Béziers. Au 
reſte , je vous avertis qu'il faudra 
ſoutenir votre retour à Saint-Ger- 
main, avec hauteur & nobleſle ; 
car la Comteſſe & M'. N.. 
ſont bien reſolues de vous tẽmoi- 
gner quelque peu de ſurpriſe , de 
ce quapres avoir fait la pluic & 
le beau tems dans les Pays &tran- 
gers, vous ayez la bonté de re- 
venir parmi nous: mais que cela 
ne vous embarraſſe pas: je me 
range de votre parti, Mademoi- 
elle , envers & contre tous: & 
moi , qui, depuis votre depart, nal 
pas été a Saint-Germain la va- 
leur de trois ſemaines de ſuite , 
je vous promets'den'en bouger , 
tant que vous y ſerez: outre que 
| Madame * promet de vous 
mener a Sceaux, a preſent que 
les voyages ont augments votre 
mérite. Je ne vous parle point 
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des aventures modernes de fa 
bonne amie , Madame de 
vous les favez , ou vous les 
ſaurez a votre arrivee , mieux 


que je ne pourrois vous les 


conter. Jamais Careme ne me 


paroitra ſi long que le reſte de 


celui- ci, puiſque vous ne devez 


partir de Montpellier qu'après 


Paàques. Jurez- moi deux choſes, 
belle Liſette, pour me conſoler 
de ce que vous m' avez trouve ſi 
fot. dans une de mes Lettres au 
Marechal : Pune de ces graces 


eſt que vous me ferez ſavoir po- 


ſitivement le jour que vous arri- 
verez a Eſſone; & autre, que 
vous viendrez à Pontalie toutes 


les fois qu'on vous en priera , & 


que vous nimportunerez point 
Madame votre ſœur, pour la quit- 
ter : Je ne doute point que Mon- 
ſieur le Comte ne vous ait fait 
la plus galante reception du mon- 
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de, & que cette Lettre ne vous 
trouve encore dans ſon Palais 
Epiſcopal: je ne veux point ſon- 
ger au regret que vous aurez de 
vous quitter Fun & l'autre, pour 
revenir nous voir; cette idèe me 
feroit de la peine: mais afin que 
vous ne ſoyez pas trop attendrie 
dans vos adieux, je vous avertis 
qu'il Etudie deja ſon compliment 
pour Madame de R.... , & que 
vous n'aurez pas plutot le dos 


tourne , qu'il preparera toutes 


ſes attentions à la bien recevoir. 
Jeſpere que vous Etablirez le 
Sieur de la Salle, Concierge de la 


maiſon de campagne de Monſieur 
de B.... juſques a nouvel ordre; 
car il ne feroit qu'une, miſẽrable 
figure à Saint-Germain, lui qui 
n entend pas raillerie. 


. 


% 
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de M. le D. 4 afk La | 
D... M... 


Ch maintenant en ce grand chan- 


gement 
Où cette Cour reprend la vertugade; . 
Reprend (il faut le ſtyle de Clement, 
Pour rimailler encor joyeuſement) 
Le Virelai, chant royal, & Balade : 
Mais qui pourra ratrapper | enjol 
ment , 
Le tour naif, od; ſans grand ornement, 


En mots precis , ho Ho noble. 
ment , | 


Au bon vieux tems, une juſte wetiſte 2 


Ceci , ma ſoeur , n'eſt pour moi choſe. 
aiſce ; 4 


Mais le voulez, il faut aveuglement 
Vous obèir, duſſe-je, en un moment » 
En quatreVers,voir ma veineEpuilee, 
De plus, ici nai malheureuſement 
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Que N fous, mais ai point de 
Oete , 

Pour vous rimer baliverne & ſornette. 


Jai bien encor quelques bons Ora- 
eas, 


Chaſſeurs ruſes, & ſur- tout en grand 
nombre, 


Joueurs ſubtils & cauteleux à Fombre: 


Mais tout au- plus ne font que Proſa- 
teurs; 


Ja n'eft pour vous la choſe difficile, 
Beſoin n'avez de chercher à la Ville: 
Car près de vous avez certaines gens 


De grand (avoir, deſprit rare & ſu- 
blime , 
Et pres d'accorder en tour tems 


L'harmonicux ſon de la Rime 

A la juſteſſe du bon-ſens. 

Point ne prenez ceci pour flarterie: 

Mais 6coutez, vous verre ſi j ai tort. 
Chez un Chanoine de Saint-Maur 

Eſt une vieille centurie 

Qu'il tira jadis du treſor 

De l' Egliſe Sainte-Marie , 
Où le grand Noſtradamus dort; 
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Qu'en une caſſette pourie 
II garde Ecrite en Lettres d'or: 
/ + 


Quand 8 e Van de la grande me- 
ette , 
Oncques ne fut Princeſſe fi parfaite; 


Change ſera lors en Rhinoceros 
L'ailé Cheval, qu'on appelle Pegaſe; z 
Et l'on verra dans une felle raiſe 
Maitre Cure s affourcher ſur ſon dos. 
Alors la docte Neuvaine > 
Par le vouloir d Apollon, | 
Quittant les bords d Hypocrene , 


Tranſportera dans Sceaux tout le ſactre. 
Vallon. 
2 


Voilajuſtement la cauſe , 

Princeſſe, pourquoi je n'dſe- 

Vous attaquer de ce lieu; 

Il vaut mieux vous dire en proſe: 
Adieu, ma chere ſœur, adieu. 
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J a1 fait cent tours ſous mon porti- 
1 que, 
Ronge mes ongles bien & beau, 
Pour, en ſtyle macaronique, 
Tirer encor de mon cerveau 
Quelque vieux rebus Propherique 3 
_ Mais plutòt ferois-je un Rondeau, 
Ou meme un Poëme epique, 
Qu' un obſcur & triſte lambeau 
D' une figure allegorique. 
Reprenons donc ſtyle nouveau, 
Laiſſons la langue marotique. 
Bouquins, Bouquins, rentrez dans 
le tombeau. 
Rebus ſont morts, adieu la Muſe an- 
% tique; 
A moins que, du ſieur des Accords 
Reprenant les traces obſcures, 
Je maille compiler un corps, 


"8 
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Dont je vous dedierai „ ma aer, les 
| Bigarrures: 
Auſſi- bien contre nos clartés 
Tiennent peu les obſcurites . 
Qu avec art & fine maniere 
Dans vos <ctits vous affeftez, 
Et ſavez d'un trait de lumiere 
En percer les difficultes. 
Deviner des Rebus , Princeſle | ſt on 
je pipe: 
Le Ciel, en me formant, me fit des wake 
de Lynx. 
Euſſiez· vous l Enigme du Sphigr , 
Vous avez. trouvè votre rr 
Nous avons d' abord entendd 
Ce fameux ennemi d Auguſte, 
Qui depuis peu nous a rendwu 
Par un Placard , le ſang aduſte. 
Je n'en dis rien: mais pour celui 
Qui voulut faire Tagrèable. 
Aupfreès de cette Reine aimable, 
Qui ſur le Nil ſervit dee appui 
A ce Romain fi redourable\, 


. Gy 


/ 


enn 
Je dirai franchement de lu, 
Que, il avoit ete ſemblable 
A celui qui vit aujourdhui, 
Cleopatre , Tamour du monde, 
Jamais pour un pareil Amant, 
N'auroit diſſout dans du vin blane 
Sa groſſe & belle Perle ronde; 
Et n'eut jamais vit le Soleil 
Cette fete fi magnifique, 
Dont decrit ſi bien Pappareil 
Le bon Plutarque, en ſa Chroniquez 
Ni le Nil, porte ſur ſon eau, 
Qui ravoit vu que dela toile ,. 

Te riche & ſuperbe Vaiſſeau, 
Dont la pourpre faiſoit la voile. 
Loin de ce Banquet merveilleux, 

Dont la chere fut ſi parfaite., 
Ma table, ſans viande & ſans ufs, 
Eſt celle d'un Anachorette; 

Je ne ſuis entourè que de gobe-gou- 

jons, 

De mangeurs de Lapins , de raves ,. 

champignons: 
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Aucun pourtant na le teint bleme;z 
Car, grace au fage Mandement 
Du Prélat, qui, ſi ſaintement, 
Ordonne avec un ſoin extreme , 
Ce qu on doit manger ſeulement, 


Le vin qui mouſſe eſt de Careme , 


Et n offenſe Dieu nullement. 
Ainſi, pleins d'une ſainte joie » 
Toujours regles & non devots,. 
De dits joyeux & de bons- mots 
Nous aſſaiſonnons la lamproie, 
Et l'arroſons du j jus des pots. 
Mais c'eſt trop tirer de ma.tete » 
Dont petit eſt le reſervoir : _ 
T'irai dans deux jours vous revoir. 
Donnez ordre que Von m'apprete 
Poulet maigre en votre. manoir, 
Dont en ce tems on ſe fait fete, 
Avec regret , mais par devoit.. 


* 
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A Mons1zuR SILLERY, 
FE; dl de $ 01ſJons, 


RELAT , qui des Prelats favans, 
Comme des Prelats refidens, _ 
Pouvez paſſer pour le modele, 

(Et cela n'eſt pas bagatelle, 
Tant il en eſt de notre teme) 
Grand merci de tous vos prẽſens, 
Et du dernier qui renouvelle 
Ceux que vous faites tous les ans. 
Le Comte, qui pourroit chez la troupe 
immottelle | 
Paſſer pour un des Veterans, _ 
Dit que le vin dont les Dieux vont 
buvans, _ N 
Aupres du votre en parallele , 
Paroitroit du vin d'Orleans : 
Et ſi je me connois en gens, 
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Le Soiſſons des Prelats eſt , dit-il , le 
modele. 5 
Jadis Paſteurs, ou ſoi-diſans, 
Pour le monde brülans de zele, 
De la Cour rarement abſens, 
Alloient de ruelle en ruelle, 
Lamour au beau Sexe prèchans, 
Et la charite fraternelle; 
Tandis que leur troupeau fidele, 
En liberté couroit les champs, 
Et ſe paiſſoit d herbe nouvelle, 
Sans crainte des loups raviſſans. 
Vous donc, Monſeigneur, qui 
ſavez tout ce qu'on peut ſavoir 
dans les Belles-Lettres, & qui 
n avez d autre ſoin que celui de 
vous en cacher; on ne ſe laſſe 
point d'admirer ici la meme mo- 
deſtie dans tous les devoirs d'un 
veritable Paſteur , que vous rem- 
pliſſez fi dignement. Le Comte 
de Grammont remarque que, fans 
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crier ſi haut que font quelques- 
uns de vos Confreres, contre des 
perils imaginaires, ou contre des 
erreurs - deja proſcrites, votre 
troupeau ne SEgare point, Parce 
qu'il connoit votre voix, & qu'tt 
ſuit votre exemple. - 
Au reſte, on m'a fort grondẽ 
de ce què je n'ẽtois pas ici pour 
rEpondre a cet endroit de votre 
Lettre, ou vous attribuez a Pon- 
talie les agremens de la Maiſon 
d Horace, Ne croyez pas que ce 
toit trop dire: Pontalie les au- 
Toit tous, {1 vous y Etiez avec le 
vin que vous nous y faites boire; 
car, vous pouvez vous ſouvenir 
d'un endroit de ce jardin qui vaut 
bien celui dont Horace fait une 
deſcription ſi agreable : 


- Quad Pinus ingens albaque Populus 

Vi!) Unmbram hoſpitalem conſociare amant. 
Ramis , & obliquo laborat / 
Lympha fugax trepidare rivo.. : 


_ 7 » 
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Car , rien n'y manque : le 

Pin, le Peuplier , & le murmure 4 

du ruiſſeau, nous en font ſouve- 

nir. N'avez - vous point remar- 

que , Monſeigneur, dans la meme | 

Ode, de quelle maniere les gens ö 

de goũt ſe donnoient du bon tems : 

dans un ſiècle ſi poli , ſur- tout 

les Fetes & les Dimanche? 


Seu te in remoto gramine, per dies 
Feſtos , reclinatum bedris 


Interiore nota Falerni. 


Je crois que ce vin de Falerne, 
Dont il fait par- tout tant de cas, 
Etoit un vrai vin de Taverne 3 
Dont vous & moi ne boirions pas. 
Mais c'eſt trop abuſer de votre 
loiſir; je finis donc, Monſei- 
Sneur, en vous aſſurant que tous 
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les habitans de Pontalie auroient 
bien autant de golit pour vos 
Lettres que pour vos prefens , fi 
vous vouliez bien les faire un peu 
plus N er 


COPIED NN ee ORETOY 
„ A Paris, ce 10 Mars. 
4 MADEMOI SELLE B., 


I; m'eſt tombe entre les mains, 
Madame , depuis quelques j jours', 
un Ecrit date de Pontalie , mats 
qui n'eſt ſigne de perſonne. Ceſt 
un ouvrage plein deſprit : ſur- 
tout ce beau Simple auquel on 
arrive ſi dificilement , & qui fait 
dire nẽanmoins a quiconque lit 
tout ouvrage compoſe dans ce 
gout exquis , qu'il en auroit ſans 
peine fait autant, y brille de tous 
cotes. Seroit-il poſſible que mon 
vin eüt inſpirẽ a ren tout ce 


nt 


coup du votre, 
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ue je viens de lire de choſes 
ee & agreables ? Jai pei- 
ne, je vous l'avoue, à me le per- 
ſuader. En effet, le meilleur vin 
ne peut tout au plus donner que 
des ſaillies: mais ici tout eſt re- 
gle ; les penſces ſont ſages, les 
ſentimens ſont dElicats , les ex- 
preſſions ſont juſtes , les tours 
Hat fins , nobles , polis. Je vous 
aſſure , Madame, que, 11 ce n'eſt 
pas vous qui avez fait Touvrage , 


_ Ceſt au moins quelqu'un dont le 


caractere d' eſprit approche beau- 

Jai regret ſeulement que, dans 
une compoſition f1 parfaite, on 
ait nẽgligè une choſe capable plus 
que toute autre, de rendre un ou- 


vrage immortel : je parle du ſoin 


exact de ne dire que la verite : 
& certainement la verite ne ſe 
trouve pas dans toutcequil y a, 


dans Vecrit, d obligeant & de gra- 


ves ae 
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que des nourritures ſaines: mais 


cieux pour mol : mais c'eſt que 
Auteur, en ce point tres-habile , 
a ſu que les louanges, quand ce- 
lui a qui on les adreſſe ne les 
mérite pas, ne ſont preciſement 
que des conſeils qu'on lui donne. 
Ainſi, lorſque Auteur me loue 


ĩci ſur certains chefs, ce n'eſt pas 


que jen ale rempli les devoirs; 
Celt que proprement il m'avertit 
que je les dois remplir. | 

A Tegard de ce qu'ajoute Mon- 
ſieur le Comte de Grammont , 
que, fans crier bien haut, ſempe- 
che mon troupeau de $'egarer , 
je ne dirat qu'un mot. Je mets 
en effet toute mon application a 
procurer qu'on ne lui diſtribue 


apres que là-deſſus nous avons 
fait notre devoir, convient- il que 
nous allions publier nos proueſ- 
fes, s'il faut ufer de ce terme Ta- 
chons, autant que nous pouvons, 


7 
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de faire le bien pour le bien me- 
me; & malheur à nous, ſi à une 


ceuvre {i ſainte, nous melons des 


vues humaines! Apres tout, per- 


ſonne ne meErite moins que moi, 


la louange que me donne, à ce ſu- 
jet, Monſieur le Comte de Gram- 
mont. | | | 

Ay reſte , Madame, Auteur 
met dans tout ſon jour, avec un 
agrẽ ment infini , la reſſemblance 
de Pontalie a la maiſon d' Ho- 
race. Que jaime le Pin, le Peu- 
plier & le murmure du ruiſſeau, 
dont il me rappelle le ſouvenir ! 
Certainement la Nature a des 


beautes auxquelles Vart ne ſauroit 


atteindre. Auſſi voyez- vous que 


Auteur, qui a le gout pur & vrai, 
autant qu homme que je vis ja- 


mais, ſe garde bien de cElebrer 


vos allees , les compartimens de 


vos parterres , quelque beau que 


tout cela ſoit ; tandis gp il le hate, 
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en quelque ſorte, de parler du 
ruiſſeau , des prairies que ſon 
onde baigne , des arbres ' Epars 
confuſẽment ſur ſes bords. 

II fait une eſpece de comparai- 


| {ſon des Fetes des Anciens , avec 
nos Fetes : ceſt un jeu deſprit, 


permis a un homme du monde, 

Auſſi ne croirai-je pas lui appren- 
dre rien de nouveau, quand je lui 
dirai que les Fetes des Anciens 
n' ẽtoient proprement que ce qu'on 
appelle des rẽjouiſſances; au- lieu 
que les notres ne ſont Etablies 


que pour aider a notre ſanctifi- 


Cation, | | 

_ Enfin, Madame, tout plait 
dans cet ouvrage; & joſe er 
que YAthenien le plus poli du 
ſiècle de Pericles ou d' Alcibiade, 
n'auroit point dẽſavouè de Vavoir 
fait, tant il eſt plein de delica- 
teſſe, de graces naives & natu- 


relles. Je doute neanmoins que 


1 1 [| and 
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ſon auteur ſoit ne dans les en- 
virons du Pyrée ou de PAr&opa- 
ge. Mais voila une Lettre bien 
longue pour un homme qui a 
coutume de nen faire que de 


courtes. Je finis , en vous aſſu- 


rant que je ſuis avec la derniers 

aſſion, Madame,, votre très- 

kun & très-obèiſſant ſervi- 

teur, 


 L'EvEqQUE DE SOLISSONS. 


AU SEIGNE UR,&c. 


Luo een . ens; 


De ſon autorite nouvelle, 

Neſt pas ſi fler que 

Leſt des Vers faits par vous pour elle.” 
Quant à moi, qui me vois banni 
D'aupres des yeux de la Pucelle , 

Par ordre d'un Envot rebelle, 

Que Satan vous avoit fournt 
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Pour me tourmenter la cervelle : 


Quand Fen devrois Etre honni , 
Ne craignez pas que yen appelle. 
Env 0 1. 

++. . ſupprimez cependant 


Dans vos Vers certaine formule 5 


De qui le tour inſinuant 


Rend le beau Sexe un peu credule. 


Dans un autre tems, ſans ſcrupule » 


: Tendres Vers font mis en avant: 
Mais fi Amour va Suniſſant 


A Phebus, dans la canicule , | 
Alors ce neſt plus jeu d' enfant. 


eee 
A Mademoiſelle Fx E : IF v. 
A 


— 


J. E UNE 83 charmante Sreltonie, 5 


De vos amans la Litanie 

Pleure depuis votre depart | 

Comme un vrai jour ds Saint-Medard, 
Et 
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Et jamais, parmi nous, vos charmes 
N'ont fait de fi rendres vacarmes. 
Gros de ſoupirs, la larme à Voeil, 
Nous nous ſommesmisen grand deuil; 
L'Hotel ou fait ſa rèſidence 
Certain Envoye de Florence 

Du Ton aerre paroit frappe : 

De noir ſon carroſſe eſt drape , 

Et ſon cocher zen vain, ſe tue 

D aller tous les ſoirs à la rue 

Où, vous voyant, tous les Bardis 


_ Croyoient ſe voir en Paradis. 


Bref, belle Infante , votre abſence 


_ Eſt de ſt mortelle influence, 


Que chaque jour, pour quelqu amant, 
On fait billet d'enterrement; © 
Les plus preſſès veulent ſe pendre : 
Mais pour moi, comme feu Leandre, 
Jeveux dans un tems moins amer , 
Me jeter tout nud dans la Mer, 
Sans timon, cordages, ni voiles, 
Vos beaux yeux me ſervant d ẽtoiles, 
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Et nage ant comme un ſaumon frais, 
Me rendre aupres de vos attraits; 
Tandis que, comme Hero la belle, 
Vous ferez mettre une chandelle 
Quelque part au haut de la tour, 
Oũ vous faites votre ſejour ; 

Bien entendu, pour ce voyage, 
Dattendre le tems on Von nage; 
Car d arriver tout morfondu, 
Autant vaudroitetre penduz _ 
Pas n'eſt bon dans telle aventure, 
Que les rigueurs de la froidure, 
Malgre les feux de Cupidon, 

D' un amant faſſent un glagon . 
Zéliane, Vaimable Fee, 

De vous paroit toujourscoiftee, 
Elle aime a&en entretenir; 

Mais ce vœu de ne plus venir 

De vos jours la revoir en France, 
Sans vous flatter , un peu Toffenie. 
Eft-ce par certain Damo{ſel | 
Que nous appelions Carizel, 
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Dit- elle, qu'elle eſt enchantee, 
Et dans Albion arretee ? 

Eſt- ce pour les joyrwebats | 
De chaſſes, danſes, grands repas 
(Que Amour ſouvent accompagne) 
Quelle aime fi fort la campagne, 
Et quelle me preſſe fi fort 
D'aller debarquer dans le port 
Le plus prochain de Suſſexie d 
Humblement je Ven remercie: 
Ja, n'eſt beſoin fi loin aller 
Pour chaſſer, mommer, ou ber 
De Paris dans le voiſinage 
Eſt un palais du haut parage , 
Ordinairement habite ME 
ParRis, Jeux , Graces, & Beaute, 
Ceeſt-laque feſtins, danſe & chafies 
Ne marchent jamais ſans les Graces 5 
Chateau dont, par enchantement, 
La Maitreſſe eſt tout Vornement. 
Ainſi d' aller par mes journèes 
Vous voir deſſus vos haquensees, 

Ou bien quelquefois regarder 
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En contre- danſes gambader; 
Fuſſiez- vous cent fois plus aimable, 
Le projet n'eft pas raiſonnable; 
Tandis qu àSceaux ( ſejour des Dieux) 
Tout charme Feſprit & les yeux. 
Ainſi raiſonneZeliane. 
Pour moi (qui ne ſuis qu'un profane, 
Peu digne des plaiſirs de Sceau k) 
Jirai vous voir, entre deux caux. 
En attendant ſe recommande 

A toute cette Cour d Urgande > 
Ace Palais d Apollidon, 
(Fentends du Comte la maiſon,) 
De cet écrit le ſecretaire ; 

Le nommer n'eſt pas neceſlaire: 
Mais en jouant au corbillon 

11 rimeroit à votre nom; 
Tres-humble ſerviteur du pere; 
De la belle ſœur, de la mere, 
De vous & de l'hieureux mar) 

De la charmante Barbari : 

De vos chaſſes peu ſe ſoucie; : 
Mais il auroit aſſez d'envis 
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De ſe trouver à vos repas, 

Si lon y ſert des poulets gras. 

Mais quant à ce dernier chapitre, 

Plus rien ne dira mou epitre z | 

Et Pegalſe etant un peu las 

Del avois pris d un vol ftbas, 

Je finis par une nouvelle, 

Dont voici le recit fidele. 

Votre abſence a rendu Nointel 

Plus maigre & plus fec que le Bel: 

Et meme on craint qu il nen periſſe; 

Car il a deja la jauniſſe. 1 

Pour votre amant aux cheveux gris, 
Qui mangea lui ſeul deux perdrix, 

Comme on alloit ſortir de table, 

Et qui faiſoit tant Vagreable 

Ce meme ſoir aupres de vous; 

Voici ſon etat „entre nous: 

Le pauvre homme eſt en frénèſie, 

Et, ſans ſecours d Apoplexie, 

Chez Pluton auroit fait un tour, 

S' il n'attendoit votre retour. 
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u 
A MADEMOISELLE B. | 


J E vous Ecris, belle Liferres 2A 
Du fond de la tendre retraite, *' 
Ou s'aſſemblent ici les cœurs 
Pour fe plaindre de leurs malheurs, 
Et pour deplorer votre abſence 
Dans un reſpectueux ſilence: 

Mais ce mot n'eſt pas le premier, 

( Quoiquiil le ſoit ſur le papier;) 
Javois tant de choſes à dire, 

Que mon coeur n'a ceſſè decrire , 
Et mon efprit qui les ſavoit , 

A tout moment vous ecriyoit 3. 
Mon ame avoit la meme envie , 
Mais helas,jene ſuis en vie 

Que depuis deux jours ſeulement + 
Et cela, bien petitement 3 | 
Je reve juſqu'a la nuit noire, 
Soupirant, ſans manger , ni boire ; 
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Je ne bois plus, en verite , 
Que pour boirea votre ſante , 
Et dans ma triſteſſe fatale 

C'eſt de Labſynthe que j avale. 
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Depuis le jour que vos beaux yeux, 
S'<loignant de ces triſtes lieux, 

En ont fait une ſolitude _ 

Les chagrins & Vinquietude, 

Les ſombres jours, d affreuſes nuĩts, 
Se trouvent par- tout od je ſuisʒ 
Je veille la nuit, & Faurore 
Me retrouve veillant encore, 
Et dans Paris on me croit fou, 
De n'y parler plus que de vous, 
Juſqu'aupres de la porte verte 
Mille oiſeaux, touches de ma perte 
Mettant mes plaintes en chanſons, 
Les chantent ſur tous les buiſſons. 
O que je bènis la Prudence 

Qui mè'õta de votre preſence ! 
Elle fit m'eloigner du lieu 
Ou chacun fut vous dire adieu: 
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Car, malgre le foible avantage 
De la raiſon, ou du courage, 
Loin de ſoutenir cet effort, 
Nen doutez point, j en ſerois mort; 
Mais cette mort prompte & certaine 
Vous auroitepargne la peine 
De lire tout ce fatras- ici, 
Et d' en pleurer peut-etfe auſſi. 

C' eſt· pourquoi changeons delangage, 
Pour vous parler de Fetalage 
On ſe mettent manteaux crottes , 
Qui voudroient paſſer pour Beautes, 
Qui font par- tout les entendues, 
Et, dans le jardin repandues , 
Portent leurs temerajres pas 
Ou vous promeniez vos appas. 


Elles vont meme a la chapelle 

Se mettre au coin de Mademoiſelle, 
Se flattant dans cet heureux coin 
Qu'on leur pourra trouver de loin 
Cet air naturel que on vante, 
Cette taille qui nous enchante, 
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Cet agrẽèment, & ces attraits 
Que chacun vous trouve de près; 
Mais elles y vont à leur honte, 
Nos yeux ny trouvent. zo leur 
CO 

Et, malgre ern ecke, 

Pour elles chacueſt gele : 
Non pas chacun, car Finfidele 
Qui n'adoroit que Mademoiſelle , 
Laborn ne voit plus de Jupon, 
Sans aller comme un Céladon 
Offrir ſes ſoins & ſa tendreſſe 

A cette nouvelle maitreſſe. 
Nous Favons vu ſur les balcons 
Au milieu de quinze rayons, 
Dont le plus beau paroiſſoit ſale) 
Se moquer du pauvre la Salle, 

Et leur conter qu'à votre Cour 

Il en triomphoit chaque jour. 
Cette inſolence tèẽmèraire 
Mexite une peine exemplaire: 
Mais c'eſt , dans l' empire amoureux 
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L'innocent & le malheureux 
Que le deſtin toujours accable, 
Et qu'on punit pour le coupable. 
Voulez-vous ſavoir 2 preſent 
Tout notre divertiſſement, 
Je veux dire celui des autres. 
Car vous pleurer, ſont tous les nòtres: 
On ne bouge d'aupres du feu, 
De froid chacun a le nez bleu 
On ne voit plus chezla Comteſſe 
Que la guinguette & la groſſeſſe; 
Chez... les schets 
Ont perdu leurs premiers attraits; 
On aime mieux ceux du carroſſe; 
Dans trois jours... part pour! Ecoſſe 
On mange ici peu de pois verds. 
Laborn, d'une epigramme en vers, 
A mis en Anglois la ſubſtance, 
Sans faire aucun tort à la France. 
Toujours les Graces & Amour 
Chez votre ſceur font leur ſẽjour, 
Et ce Dieu la trouve fi belle 
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Qu'il ne fait point de pas ſans elle; 
Mais peut- Etre qu à votre tour 

Il ira vous faire ſa cour; ord 

Et quand des cruels fanatiques 

On ne craindra plus les pratiques; 

Sous la figure de Bélier, 

Vous leverrez a Montpellier. 
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matendreſſe s toit rẽ- 
veillée „& jallois , belle Liſette, 
vous en dire deux mots de la ſeule 
maniere qui m'eſt permiſe: C eſt- 
à- dire, que j ẽtois ſur le point 
d' employer la proſe & les vers: 
dans une deſcription des maſca- 
rades de Saint-Germain ; lorſque 
Jai recu une lettre du .. dans 


laquelle il m apprend que vous: 
H vj 


. : 

m' aviez fait T honneur de lui dire „ 
que celle que je lui avois Ecrite 
{ur la priſe de Nice Etoit la plus 
ſotte lettre du monde; je men 


rapporte infiniment a votre got, 


& c'eſt le jugement que vous ve- 
nez de me rendre, qui me fait 
rentrer en mot-meme 3 car 

m'Etois moque de la critique des 
Dames du bel air, & des beaux- 
eſprits de Paris, qui ſe ſont ſou- 
leves contre quelques couplets 
faits a Verſailles : mais vous pre- 
nez leur parti; c'eſt plus qu'il 
n en faut pour me faire renoncer 


au deſir de rimer, & meme a ce= 


Ft de vivre. 


Je ne vivois que pour vous plaire, 
Je n'eſpere rien de l amour; 
A mes vœux Phébus eſt contraire ,.. 
Et je ſuis plus mal à la cour 
De la Dèeſſe de Cythere; 
Que me reſte- t il en ce jour, 


1. 3 


1 


| 


Que de m'en-plaindre à votremere? 


Mais comme ce ſeroit vous faire un 


mauvais tour, 
L * py . » 
Jaime mieux mourir & me taire.- 


Je devrois finir a cet endroĩt , 


& vous laiſſer croire que je ſuis 
mort: mais, outre que je ne ſau- 
rois vous tromper , je ſuis tres- 
perſuade que vous n'en feriez 


que rire, & que votre grand plai- 
fir ſeroit de regarder entre deux 
yeux un amant à Particle de la 


mort, pour lui faire manquer fon 
coup, comme vous avez voulu 


faire manquer la harangue de ce 
pauvre Eveque d'Agde: je vais 


done remettre mon trẽpas juſ- 


qu'a ee que j aie Thonneur de 
vous voir, pour vous laiſſer le- 
plaiſir de m' interrompre. En at- 


tendant faiſons un petit recit d u- 


ne des fetes de notre Cour: ce. 
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fut la maſcarade du Jedi gras, 
ou al abord , 


Le fils aine de Mr. .. ..5 
Accompagne du preux S. ., 
Ayant fait ouvrir la barriere, 
D'une contenance guerriere 
Montoĩent deux chevaux de carton; 
Leur deguiſement & leur danſe 
Attirerent tous lesregards , | 
Leurs chevaux danſoient en cadence, 
Faiſoient tous deux la reverence: 
Leurs maitres paroiſſoient deux Mars, 
Et jamais de cet air en France 
On a vũ danſer des Houzards. 
Au beau milieu de cette preſſe 
Danſoit avec vivacite » | 
Avec grandeur, avec nobleſſe, 
Du jeune Roi la Majeſte ; 
Tandis que d'un autre cõtè 
Les Graces menant la Jeuneſſe, 
Les &gremens & la Beauté, 
Dun extreme legerere.,. 
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Suivoient les pas de la Prineeſſe, 

Et ſurleurs pas marchoient les cœuis 
Er les reſpects des ſpectateurs; 
Mais de ces Beautes chaque mere, 
Parut ſtirpriſe que l' Amour, 

Ou qu'un peu de tendre myſtere, 
(Qui vont chercher à pareil jour 
Quelque petit exploit à faire) 

Ne fuſſent point de cette Cour; 
T'aventure etoit aſſea neuve, 

Sur tout en cette occaſion; 

Mais en ce tems-la Cupidon 
De tous ſes traits faiſoit l preuve, 
Contre la douleur d'une veuve, 

Qu il vouloit mettre à la taiſon. 


Mais je ne ſonge pas au vœu que | 
je viens de faire, & je m'amuſe. [1 
à vous faire des recits , quand je | 
devrois me taire. Je finis donc, 
a Mademoiſelle, en vous deman- | 
dant humblement pardon, de: 
vous avoir ennuyce, On me dit 
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dans ce moment que vous allez 
avec Madame votre ſœur vous 
camper à Bayonne, en attendant 
que Monfieur le Duc de 
ait mis J Eſpagne en ẽtat de vous 
recevoir: mais je ne veux point 
eroire une nouvelle qui me met 
troit au deſeſpoir, WES) 
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Letre de M. Abbe de Chaulieu ,. 
a M. Hamilton. 


1 L faut que je vous eſtime juſ- 
qua la veneration , & que je 
vous aime juſqu'à Padoration, 
pour vous envoyer mes folies : 
car quoiquelles duſſent de droit 
courir les champs, les miennes 
ne les courent point, par le peu 
de cas que j en fais. Je ſuis bien 
malheureux , & trop glorieux ,. 
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que vous ne ſoyez pas du meme 
gout , & de Pavoir aſſez mẽchant 
pour meas aliquid putare nugas.. 
Vous ſavez le ferment ſolemnel 
que vous mavez fait par le Sbirre, 
de nen point donner de copies: 
je vous en conjure tres-{Erieuſe- 
ment: faites-les, sil vous plait, 
copier, car ce ſont mes brouil- 


lons, & je ne les aĩ plus; ſur- tout 


la premiere & la ſeconde lettre, 
que vous me rendrez, sil vous 
plait, demain, en vous allant 
prendre chez Mademoiſelle Cer- 


tain vers huit heures. Je vous em 


braſfe de tout mon cœur, & vous 
honore plus que perſonne. du 


L' ABBR DE CHAULIEU» 
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Athol e 


Lettre de Madame Tibergeau , & 
M. d Hamilton. 


L. x s Muſes & l' Amour veulent de 
la jeuneſſe; 
Je rimois autrefois, & rimois afſez 
bien: 
Aujourd hui le parnaſſe & la douce 
tendreſſe 
Sont e etrangers pour moi, je n'y con- 
nobs plus rien. 


Ces quatre vers en proſe ri- 
mee ne font que trop foi de cette 
Verite; cependant une Muſe que 
j avois flattee de voir arriver ici 
le celebre Antoine d'Hamilton , 
s' toit engage à ne me point a- 
bandonner, tant qu il ſeroit avec 
moi, & à me fournir encore aſ- 
ſez de feu & de nobles penſces , 


— 
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pour chanter le preux Chevalies 
qui doit mettre a chef Fentrepriſe 

de I'Iſle d' Albion: mais comme 
cet Antoine, favori du Parnaſſe, 
n'a point paru, la Muſe fur qui 
je comptois, m'a impitoyable- 
ment refuſe ſon ſecours, & a pris 
ſon vol vers la Lorraine, ou , 
dit- elle, on trouve en la perſonne 

de pluſieurs belles Chanoineſſes 
de veritables Muſes, Le brave Ri- 
chard plaint ma peine, je aime, 
je le gobte , je Veſtime : mais il 
ne m'inſpire rien de la part dA 
ollon. Ainſi, rẽduite a la proſe 
& à la ſimple amiti6 , mes Ecrits 
ne peuvent plus <tre que fades, 
ou ſẽrieux, & je priſe trop no- 
tre illuſtre Hamilton, & les char- 
mantes Dames de Pouſſay, pour 
ajouter ici rien de plus. 


. 
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8 . . . 1s ale Yr; 


Reponſe de Mu- ele 
x Madame, "ates {AE | bd 


I: L ne falloit pas, Madame, y 
nous envoyer les vers du monde 
les mieux tournès pour nous 
prouver que vous nen ſavez plus 
faire. O que ces quatre vers ren- 
mtg de belles legons pour 

, [1 parmalheur j 15 Eros in- 
corrgibe! 1 n 


Sil faur „par un arret fatal, 

Que les charmes de la jeuneſſe, 
Et les doux ſoins de la tendreſſe 
Marchent chez nous d'un pas cgal , 
Pour nous guinder ſur le cheval 
Qui voltige autour du Permeſſe; 
Malheur 2 qui dans la vieilleſſe, 
Des facheux triſte original, 

A Finſolence, ou la foibleſſe 


De piquer le docte nick; 

Et qui va, ſans que rien Fen preſſe , 
Toujours rimant quelque maitreſſe, 
Pour divertir quelque rival. 

Dans le cas ſuis, je le 'confeſle,, - - / 
Plus importun que 3. 
Je chante quelque Iris ſans ceſſe, 
Mais auſſi, je lachante mal. 
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Et afin que vous n'en puilſiez 


outer, Je vous envoie quatre 


couplets aſſeʒ nouveaux, que j al | 

faits pour mon Iris d'a-preſent, |! 

qui par ſon nom de guerre, ou J 

de confirmation, s appelle Pin- ; 

: cette. | 


Au reſte, Madame, les aima- 


bles Muſes de Pouſſay ne ſau- i 
toient conſentir au dẽgoũt qui | ' 
ſemble vous tre venu pour leur | | | 
ordre;}j ;] entends en qualitẽ de Mu- 


ſes; & yoicice qu'elles me dictent 8 
pour vous ſur ce ſujet ; _ 
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O vous ! ornement dune race 
Ou le bon gout regna toujours, 
Pourquoi renoncer au Parnaſſe? 
Dans le plus charmant des ſejours 
Quel autre ſoin vous embarraſſe? 
Qu'avez-vous beſoin du ſecours 
De la tendreſſe, ou des beaux jours? 
On en trouve par- tout la trace 
De vos vers dans les heureux tours ; 
Sur eu xla mere des Amours 
Semble avoir rẽpandu ſa grace, 
Et la rime, fans vains detours , . 
Sous votre main court & ſe place. 


ae een 
ll e 85 de la Force. 
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(®] vous 1 qui d'une main rapide 

Ecrivant ſur | 'Amour, les Bergersou 
les Rois, 

Ayez a chaque pas le Dieu des Vets 
pour guide, 
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Et les neuf Sceursà votre choix; 

Quelle malice vous incite 

A relancer dans Saint- Germain 

Un Anachorete, un Hermite, 

Un Solitaire, un Pélerin, 

Qui ne ſait ni Grec, ni Latin? 

Car dans ces lieux on en eſt quitte 

Pour ſavoir chanter au lutrin. 

Jamais ici Phëbus n'habite, 

C' eſt la demeure du chagrin. 

Il weſt fi triſte compagnie 

Pour les vers & por I'harmonie , 

Que fantdmes vetus de noir, 

Tels qu ici le ſort fait pleuvoir. 

La Rime en eſt à Vagonie, 

Et la Raiſon au deſeſpoir 

De cette longue litanie. 

Que votre lettre eſt charmante 4 mos 
yeux ! * 

Je net avois pas attendue; : 

Et quoique j'en fois envieux , 

Un ſouvenir delicieux . 


E 
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Me vantera long-tems cette grace 
1mprevue; - | 
Ma Muſe cependant yous auroit pre 
venue, 
Si j euſſe ere dans d'autres lieux. 
Ri mer eſt choſe peu connue 
Dans un ſejour ſi ſerieux. 
En vain une flatteuſe amorce, 
Dans le deſſein de m'animer , 
Offcoit , pour me faire rimer , 
Tousles agremens de la Force. 
Oui, j ai voulu plus de cent fois 
Me mettre en train de vous Ecrire ; 
Mais un air indolent que chez nous on 
kreſpite, 
Maccabloit & m'otoit la voix; 
Et, ſans trouver rien à vous dire, 
La plume me tomboit des doigts. 
En vain je m'enfongois dans nos plus 
ſombres bois, 
(on Ion tient qu Apollon quelque- . 
| fois ſe retire ; ) > 


ou Mais 
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Mais lui, ni le Dieu Pan, inventeur du 

hautbois, 

N'avoient pas le tems de m inſtruire, 

Et je n'y rencontrai qu un amant aux 

abois, 
Qui navoit pas le mot pour rire; 

Et comme ilm ennuyoit avec ſa triſte 

lyre, 
Je laiſſai là le pauvre Anglois. 
De: la je deſcendis vers les bords de la 
Seine, 

Pour chercher quelqu' objet qui ré- 

chauffat ma veine, 

Et non pour imiter Vennuyant babil. | 
lard, | 
Que je ne lus jamais ſans peine, 
Je veux dire le vieux Ronſard; 

Car, n'en deplaiſe à cette vogue an- 

tique 9 
Que lui donna la voix publique, 
Le vieux Ronſard Etoit un ſot: 
Et vous allez voir, mot pour mot, 
Comment ce nn, 


194 "LETTRES 
Chantoit autrefois FORrogot ; 
* 
Tantdt Jerre ſeuler par Nos forte ſacs 
vages , 


Sur les bords enjonchey des IT 
TIVAges. 


* 


Mon eſprit „ indigne de ce ſtyle pẽ- 
dant, Th a 
Des qu'il me vint dans la penſce, 
Eut vainement recouts a la Seine 
offenſee; 
Il ſe trouva cent fois plus glace que 
t 
Mas. oo vos vers heureux ma vejne 
 degouree, - | 
Se ſentit animer par un 8 ſou- 
— oats 
Je pris d'abord la plume. en main 3 
Tant il faut peu d agacerie, 
Quand le cœur eſt de la partie „ 
Pour remettre ! eſprit en train, - 


/ 


— 


ET EP [TRES, 1957 


Mais, dites-nous un peu , pourquoi 
cette morale 


Que votre eſprit, fertile en exemples 
pompeux, 


Avec tant d'agrement crale? 
_ Eſt ce pour nous montrer, par ces re- 
vers fameux, 
Dune neceſſitè farale, 
D'ètre, en tous états, malheureux:? 
Helas ! tout nous trace Fimage 
Des maux dont nos deſtins nous ont 
"environnes 3 ; 
Des Finſtantque nous «Ss nes, 
Nous en faiſons Vapprencifſage. 
Mais., apres tout , de quel uſage. 
Nous eſt-il'd'etre importunes 
Du recit de notre eſclavage , 
Et d' etre ſans ceſſe ennuyes . 
Par un ſerieux babillage, 
Dont on nous vient brider le nez ? 
La Forcel croyez- moi, paſſons dans 


Tinnocence, _ 
Dans le Ka » & dans Taiſance, 
a I ij 
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Ce qui reſte a filer de nos rranquiles 


jours. 
Des Muſes & des chants empruntons 
le ſecours ; : 
Et; banniſſant la médiſance, 
Que! les Jeux, les Ris, les Amours, 
Au milieu de la complaiſance, 
Regnent au moins dans nos diſcours: 
Mais qu ils faffent leur reſidence 
Ou nous nous trouverons toujours ; 
Pour moi jen meurs d impatience. 


a ** 


Sortez donc d'un triſte manoir , 
Invente pour de pauvres filles, 
Qu' un pompeux appareil mit en * 
tes guenilles A 
Pour les conſacrer au RET 
Il feroit vraiment beau vous voir, 
Derriere un parapet « de grilles, 
Nous entretenir au parloir! 
Kevoyons-housk bien: tot chez la trou- 


RE diving . 
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Pres de Fhotel de Vilgagnon 3 
On ne peut ſe meprendre, a n'en vois 
; que la mine, 
- Entre Vune & Pautre maiſon. 


Dans Funè (ſelon moi) jamais n'entra 
8 jambon, 


Vin champenois ou Bourguignon, 
Dans Tautre ſ6nVvEnt Apollon, 
Animant juſqu'à la cuiſine, 
Inſpire couplets de chanſoni. 


| SWWWSEaws 
-Monſe teur Abbe Abeille. 


M ONSI EUR, ily: a quelques 
jours qu'on me kt voir une epi- 
ee habilleeen madrigal, ou 
Pon pretend cfitiquer certains en - 
droits de votre ode; il y avoit un 
de mes amis avec moi, qui, trou- 
vant votre ode fort belle , & la 
critique fort mauvaiſe, y fit la 
rẽponſe _ je vous * 

iij 
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Jadis le Gree Archilochus 
Mit par un vaudeville iambe 
Pour certains griefs prètendus) 
Neobulè la belle, & ſon pere Lycambe 
Au catalogue des pendus: * 
Mais aujourd hui, pour ſe deſendre 
ntre les attentats dirers 
Deépigrammes fans fel, de madrigaux 
e 
On ſe contente de les rendre; 
Car c'eſt au Cenſeur i ſependre, / 
- Lorſque ſon efprit 3 Venvers © 
Veut enſeigner, au- lien d apprendre; 
Fair des fautes pour les reprendre, 
Et qu il mẽdit en chant vers. 


FM 
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Epitre de Monſieur de 


E 51-11 donc vrai que le laungage 
Que nous enſeigneñt les neuf ſoeurs 
Noe plus n charmes, ni douceurs 
Pour les gens qui font en mEnage 3 
Et que Tattrait du mariage 
Devient Funique ſoin des cœurs? 
Voila , du moins, la ſeule excuſe 
Da filence de notre Muſe: 
Depuis hymen (vous Tavez dit) 
Phébus chez nous ſe reftoidit. 
Vain pretexte de la pareſſe: Wo 
Le ſacrẽ Mont & le Permeſſe, 
Nobles & doux amuſemens 

D' poux heureux, d heureux amans, , 
Ont de tout tems ett propices - 

Aux Corines , aux Euridices; 
Ont toujours anime la voix 

Des mortels ſoumis à leurs loĩx. 

I iv 
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Ce fut par galante dlegie 
Qu'Ovide apprivoiſa Julie, 

Et plus par ſes Vers que ſes vœux, 
Des Amans fut le plus heureux. 
En vain une Epoule captive 
Avoit paſle Vaffreuſe rive 

Du Cocyte & du Phlegeton , 

Un tendre Epoux flechit Pluton; 
Et Fimplacable Proſerpine 
Rendit a cette voix divine, 
Rendit à ces touchans accords 

Ce qu'on ne rend plus chez les Morts. 
Heureux! fi lorgnade imprudente 
Ne l'eũt prive de ſon attente: 
Heureux ! ft juſqu'a ſon retour 

Il eũt gagnè ſur ſon amour 

( L'harmonieux & tendre Orphée) 
De tourner le dos à ſa Fee. 
Ainſi, puiſque les chants, les Vers, 
Triomphent juſques àux Enfers; 
Vous, de qui Faimable compagne 
Fiait le bonheur d'une campagne 


0 
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Oũ ſa preſence & les Zephirs | 
Comblent tour-A-tour r nos deſirs - 
Saus mEler à la ſolitude 
Les ennuis ou Þ inquietude 3 
Quel ſort, pour nous injurieux, 
Nous dte la voix dans des lieux | 
Au defir d'exercer la lyre 2 : 
Sortez de ce profond oubli 

Ot vous ſemblez enſeveli;_ 
Pour F'Helicon , pour le Parnaſſe 7 
De leurs ſentiers ſuiver la trace „ 
Et pour les Vers ingratement 
Nenterrez plus votre talent. 


Pour moi, qui ſans art, fans Etude, 


Vais rimaillant par habitude, 
A ce frivole' amuſement 
Je mabandonne ſottement; 
Temoins ces pauyretes nouvelles, 
Ol jamais les doctes Pucelles , 
Ni leur maitre, f ont mis la main: 
Non, je ne ſuis pas de en train, 

V 


- 
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= Ainſi, guide par la prudence, 
| Sans aſpirer a Vexcellence 
Que demandent les Vers pompeux, 
Fleuris, ſublimes, ou nombreux ; 
1 Me tenant à mon caractere, 
Jexerce une veine etrangere 3. 
Tantot enflant mes chalumeaux 
Au doux murmure des ruifſeaux ; 
Tantor , quittant le ton ruſtique >. 
Je laſſe tout un domeſtique, 
Par cent couplets pour des appas 
Que jaime, ou que je naime pas; 
Tantot je cherche quelque rime, 
Digne d'un mérite ſublime, 
Et quoique je la cherche en vain ,. 
Ma plume, en conduiſant ma main 
Dans un amuſement que Jaime, 
Va griffonnant malgle moi-meme, . 
Si par haſard je penſe bien, 
Mes Vers n'en diſent jamais rien; 
Je le ſais : mais, en recompenſe,. 
Exprimant mal ce que je penſe, 


* . 
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Ma rime, d'un zele indiſcret, 
Ne va point proner mon ſecret; 
Car d'abord je brouille ou dechire 


Ces amuſemens que m' inſpire, 
Soit en Hiver, ſoit en Ete, 
Une indolente oiſivet&. 

Si quelquefois je leur fais grace 
Sur le Deſtin qui les menace, 
Et s'ils Evitent mon courroux, 
Ceſt pour un ami tel que vous. 


EE 


LE TH du R. F. 1 4 
Monſieur d Hamilton. 


V. us ſavez que la Renommee, - 
Sur-tout chez les Peuples Frangois, 
Eſt de tout tems accoutumee , 

En s eloignant, d'enfler fa voix. 
Nen deplaiſe au Reverend pere, 
Je dirai , Sil me Feſt permis, | 
Qu'il abonde & qu'il exagere 

1 I vj 
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Lorſqu'il parle de ſes amis. 
S. Germain eſt plus près que Rome: 
S'il m'arrive d'y faire un ſaut, 
Vous direz: eſt ce là cet homme 
Que vantoit le PereB......? 
Eſt- ce là cette voix tonnante 
La terreur du Pere A.. 
S'il eſt un Apollon a Mante, 
C'eſt un Polypheme autre part. 
Oſer devant vous me produire, 
Jen connois la temerite : 
Ceſt aupres de vous me détruire > 
Et dementir qui m'a vante, 
Mlais en vain la peur me degoiite 
Du plaiſir que j'y dois avoir: 
Je ne puis trop; quoi qu'il m'en coũte, 
Acheter [honneur de vous voir. | 
On voit dans les Vers que vous faites 
Briller un genie infini. 
O qu un Banni tel que vous etes, 
Fait honte à ceux qui Font banni! 


Mante le 31. de Juillet 1718. 


A Madame ta Comteſſe de Stun 
EPIT XE. 


UBLLE chaleur, quel incendie 
La canicule, a ſon depart , 
Allume-t-elle ici de ſon dernier re- 
gard? _ 
L'air eſt moins chaud 8 
Moins etouffant dans la Nubie , 

( Climats- on nairt le Leopard ;) 
Moins ſec aux Deſert d Arabie, 
Er plus frais au pays du fameux Man- 

dricard, 
Qu il ne left 4 preſent, en Baſſe- Nor- 
mandie. 
Aſtronomes | je vous ſupplie, 
Apprenez - nous par quel haſard 
L'Urne de Monſieur Saint-Medard 
Qui verſe ſouvent trop de pluie) 
En d'autres lieux s eſt deſemplie >» 
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Pour nous en 6ter notre part, 
Nous que rarement elle oublie. 
Pas un vallon, pas un cõteau, 
Depuis cette ſaiſon briilante , 
N'a vu murmurer de Ruiſſeau , 
Qui d'un filet donde naiflante . 
Pt nourrir le moindre Roſeau, 
Mais ce qui plus nous ẽpouvante, 
Oe eſt que la Seine a trop peu d' eau, 
Pour faire flotter ce Bateau, 
Cette rare & grande Serpente, 
Qui devoit à Fontainebleau 
Porter la Princeſſe charmante, 
Et le reſt e de ſon troupeau. 
Si la charge Etoit importante 
De cette machine galante, « 
Que le ſpectacle eũt Et beau! 
Aimable ..., vous Etiez du voyage, 
Si le Dieu du fleuve, en courroux 
De ſe voir decouvert juſques ſous les 
genoux, 
Net aband onne ſon rivage. 


| 
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On dit que plus d'un coeur jaloux 
Vous envia cet avantage; 
Mais vous avez (& ſoit dit entre nous) 
Certains agremens en partage, 
Qui font qu'on veut toujours de vous 
Quand vous les mettez en uſage. 
Quoi qu'il en ſoit, ſans deux raiſons, 
Dont la plus legere eſt ſolide , 
Deſſus cette route liquide, 
Qu' on auroit vu de Cupidons 
Se raſſembler d ùn völ rapide 
De Rouen, combien de Tritons 
Menant chacun ſa Nereide , 
Seroient venus atoute bride | 
Se ranger pres de tous les Ponts ,. 
Pour contempler d'un œil avide 
L'illuſtre Beauté qui preſide 
Aux Beautes que nous adorons ! 
Sur cent Dauphins, cent Arions 
Seroient venus, d'Adelaide 
Celebrer les appas dans leurs doctes 
Chanſons. 


> 
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77 
A Madame la Comte ſſe Je 2 2 „ 0 
CF vo1 ! des les premiers jours d ab- 
e 
Faut- il, par de nouveaux rebus, 
Que ma tendreſſe recommence, 


Larice, à tomber dans Tabus 


Dune vaine perſeverance? 

La Raiſon dit: n'ectivez plus, 
Ne laffez point fa patierice , 
Par tous vos hommages regus 
Avec autant d'itidiffirence ; 
Mais ces conſeils ſoit ſuperflus , 
L'Amour emporte la balance, 


Et je m'abandonne 3Phebis. 


Mais comme ce voyage eſt court, 
11 faut auffi que cet Epitre, 
Sans parler du fteur d. 


Ni de la voiſine d H.... 


Ne faſſe qu un petit CHapitre. 


ET EPITRES. 209 
Ainſi, Madame, je vous dirai 
ſuccinctement, que, dans les pre- 
jers ſables od nous entrames , 
me retournat vers Saint-Ger- 
main, od je mimagine que vous 
ormiez tranquilement ; c'eſt 
ourquoi je m'endortmis auſſi, par 
complaifance : mais mon ſommeil 
ne dura gueres ; car Monſieur le 
| Marechal ſe mit a gtondet fes 
gens de ce qu'ils n'avoient pas 
pris derriere la maiſon du Bar- 
bier A ce nom je m'evellai en 
ſurſaut, & meme unpeuefiraye , 
me ſouvenant de Phiſtoire non 
moins deletable que tragique 
que Madame votre Sceur, & Ma- 
demoiſelle mont ſouvent contee 
cbun certain Barbier qui fevenoit 
jadis de autre monde, pour ras 

fer les gens de celui ci. Quoi 
qu'il en ſoit, je neus garde de me 
rendormir , comme vous allez 
voir par ces couplets, 


„„ „„ „ . 
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4 L'Amour , criant comme un fou 

| | . Chawets 

Dit: ſachons par quel caprice 

Ta muſe ne chante pas 
Les appas, 

Aujourd hui, de ta Lace. 


4 « 


lr | as * 
Sache » dis-je , Cupidon, 
Qu'Apoilon 32 . 
| Ne m'eſt pas toujours propice. Pp 
= | 15 3] faudroit avoir le don 
A D'Amphion;.- 2 11 
| Leg 1 5 bien celedrer Larice. 
{ Ae 
| * 
Mais, 2 propos G Dieu 4 Aniour , 
110 Nuit & jour 


Faudra-r-jl que je perifſe . 
Sans que le moindre retour „ 191 
A ſon tour, iP 
Four mes peines P atrendrifſe 2 


” (130; „ of - 4 =" 
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Prends de quelque joli chien 
Le maintien F | 
Me dit ce Dieu, par malice ; 
Si tu pxetends aux douceurs 
Des faveurs 


be Fioſenfible Larice. A 


Cette reflexion me fit venir les 
larmes aux yeux, tant j eus pitiẽ 
de moĩ- mẽme; je laiſſai 1 le reſte 
de la Chanſon: car on ne chante 
rien qui vaille, quand on pleure. 
Ce fut donc en pleurant que j en- 
trai dans Paris, & ce ſut en pleu- 
rant que je pris une taſſe de cho- 
colat chez I Abbẽ de Louvoy : 
mais ce ne fut pas en pleurant que 
je ſortis de Paris; car ce que je vis 
alors me iy rire mal gre moi : CE 
toit toute la Badauderie qui SE 
toit miſe en campagne des le ma- 
tin de ce Dimanche Lea aller 4 
Saint Denis. | | 


[ * . y * 
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Tout le quartier de l'Arſenal, 
Et tout celui des Madtonertes , 
vieillards, enfans, jeanes giiſettes, 
Avec leurs Amans x cheval, 
Eroient dans ſoixante chatrettes; 
Mais, gräces à Dieu, les ©oquerres, 
Avec leur air de Carnaval , 
Navoient garde, en rien, d'&trefaites 
Comme ces Blondes, ces Brunettes , 
Que je ſuivis à Joyenval. 

Ce Cortége, tant bien que mal, 
(Grice au jour) en blanches cornettes 
Sacheminoit au lien fatal 

Ou giſſent en repos tant de Grandeurs 

; muetres , 

Depuis peu lugubres retraites 
D'un couple qui n'eut point d egal. 


IP Meſſe nous y attendoit , & 
comme c' toit pour un Marechal 
de France , on la fit dire par un 
Reverend Pete qui avoit été Ca- 
Pitaine d' Infanterie; toute PE- 


ET. EPLTRES. 213: 
gliſe fourmilloit d'un nombre in- 
nombrable d' habitans de Paris, 
outre ceux que nous avions laiſ- 
ſes derriere : & Dieu fait comme 
tout cela ſentoit la talmoufe. 
Ayant avec beaucoup de peine 
percẽ cette foule preſque impẽnẽ 


trable, pour regagner notre car- 
roſſe: 


— 


Chacun fit à ces ſaint Lieux 
Ses adieux , 

Apres le Divin Office; 1 5 

Tandis que chemin faiſant, Me - 

Er rimant, wy 

Je chantois tout bas Larice. 


E 
Nous ne vimes ni courier, 
Ni bourbier; 
Car, pour lui rendte juſtice, 
Phébus avoir l'air ſerein, 
Te matin, o 
Et reſſembloit à Larice. 


$ \ 
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Sur la ack d n FA 
; Le Dieu Pan 
, Crut que j avois la jauniſſe. 
Ciel! dit-il, comme on eſt fait 
| Et. defait, | 
En s&loignant de Lacice! 


* 


Sylvains pour vous garanti 
De perir, b 
Comme lui par ce ſupplice; 
Sylvains, ne voyez jamais 
Les attraits 
De la divine Larice. 


* 


Grand merci, lui dis-je, Pan. 
Ecouan ; 
Vous doit bien un ſacrifice 5 
Pour un Diſcous ſi galant; 
Cependant 
Gardez-vous de voir Larice. 


— 
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A meſure / -que/j'Ecris,, je trou- 
ve que j aurols encore une infinitẽ 
de choſes à vous mander: mais je 
me ſouviens en meme tems que 
Jai promis que ma Lettre ſeroit 
courte, & quelle neſt deja que 
trop longue. Je ne vous parlerai 
dond pas de notre aventure de 
Creil, oi. nous Etions modeſte- 
ment entrẽs avec {ix chevaux, & 
doi nous ſommes ſuperbemens 
ſortis avec huit: je vous dirai ſeu- 
lement qu'au haut de la monta- 
gne enchantee , nous étant ſou- 
venus de Mademoiſelle , & du 
Fils de la Reine, nous nous mi- 
mes a dire, pourfl'amour delle: 
mon Dieu le bei jour! Ce fut la 
que nous trouvames que Mada- 
me la Ducheſſe votre Sceur avoit 
raiſon; car nous apprimes de bon- 
ne part qu une certaine maiſon ſur 
la droite en allant, s appelloit 

1 & non pas Mouchy. 


0 

a DRES. 

Nous arrivames a cinq heures 
& trois minutes à Fitz-James , 
ou nous efperions trouver Mon- 
ſieur de Saint- Laurent; mais 
comme il avoit envoye deu car 
pes magnifiques à ſa place, & 
qu'il devoit arriver le lendemain 
avec cinquante douzaines d'hui- 
tres „ on prit | patience 3 CAT. on le 
conſole de tout, except6-d'etre 
quatre jours ſans voir la belle La- 
rice, quand on Pa une fois vue. 


xX N M KN xc 


LETTRE de M. Rouss RAU, 
nee 5 25 wit: 


VV os avez bien raiſon, Ma- 

dame, de dire que qui connoit 
le monde, na nulle peine a Sen 
1 Je regrette pour vous le 

jour de Martilly , & il me pa- 
roit que la Campagne va devenir 
plus que jamais Ie &jaur des gens 
| „ ns: 
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ſenſẽs: c'eſt le ton ſur lequel me 
parlent toujours deux de vos 
amis, qui m ecrivent rẽgulière- 
ment, je veux dire Monfieur de 
Canchal,, & Monſieur le Che- 
valier de Comminges. H. 7 2 
de Auoi rire juſqu'à un certain 
point, a tout ce qui ſe paſſe 4 
Paris; mais il eſt bon que le 
ſpectacle ſoit un peu eloigné, 
pour y prendre plaiſir, & le mot 
pour rire ſe trouve rarement 
pour ceux qui ont un perſon- 
nage dans la Comédie. Je deyrois 
vous faire mille excuſes de ne 
vous avoir envoys qu'un Echan- 
tillon de mon Epitte a votre 
illuſtre Ambaſſadeur. Je me 
latte que Monſieur le Baron de 
Breteuil rẽparera ma faute, & 
qu'il naura pas encore exẽcutẽ 
la promeſſe qu'il ma faite, de 
la bruler-,, a res avoir lue à 
Monſieur le Due d' Orléans. Je 

K 
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me ſuis rendu avec aſſez de peine 
au ſerment qu'il men a fait dans 


pluſieurs Lettres redoublees , & 
je ne ſais point encore effet 
que cette Epiere a produit, ce 
qui, {joint a la juſte defiance 

ou Jai toujours Ete ſur mes 
ouvrages) me fait penſer que le 
Palais - Royal ne m'a pas été 
auſſi favorable que Bar 3 4 
& Saint-Germain. Sur cela, Ma- 
dame, je vous laiſſe abſolument 
la maitreſſe de confier Merlin 
A Monſieur d'Effiat. Il eſt beau- 
coup plus votre ouvrage que le 
mien, & PFulage que vous en 
ferez me ſera infiniment plus 
avantageux que celui qua j; en 

pourrois faire moi- meme. Pour 
revenir à mon E itre, 11 Mon- 
ſieur le Baron de Breteuil Pa 
encore, quand vous fereza Paris, 
je vous ſupplie de la ſire de vos 
yeux: & je le prierai meme de 
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vous la laiſſer autant que vous 
le voudrez, bien perſuade. que, 
bonne. ou ny. „vous ne la 
laiſſerez voir à perſonne ,, {i ce 
neſt a M. le Chevalier de Com- 
minges, pour qui je vous de- 
mande la meme grice ſur nos 
Roches de Saliſburi. Je ne ſais 
comment Jai fait pour vous 
Ecrire une Lettre ſi longue, {ans 
vous avoir encore parle du cher 
& illuſtre Heros de mon Epitre. 
Vous rendriez peu de juſtice au 
P magique de vos Lettres, 
11 vous pouviez penſer que de 
ſimples complimens , faits de 
votre part , puflent les rempla- 
cer; cependant, les marques de 
ſouvenit qu'il a trouvẽes dans celle 
que vous m'avez fait Thonneur 
de m' crire, lui ont fait du 
moins, autant de plaiſir que les 
ſouhaits que vous formez pour 
lui, ſuppoſe qu ils ſoient accom- 
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J 
plis; vous ſavez trop comme 
il penſe pour ignorer combien 
il eſt touche de votre eſtime, 
& je me flatte, s il m'eſt permis 
de parler de moi, apres un ft 
grand nom, que vous ne doute- 
riez point que ce ſentiment, 
malgrẽ toute la diffẽrence que 
la nature a voulu mettre entre 
ce grand- homme & moi, m'eſt 
du moins commun avec lui, ſi 
vous pouviez lire dans mon cœur 
tous les ſentimens d'admiration, 
de zele & de reſpect, dont il eſt 
i if?” t 21 

EN RoUSSEAU, 
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Teer 


LE TTR E de M. le Comte 
de Grammont , d po aa 
le Duc de Berry... 


We © on 8. 8 * 


Mosszlexzun. 


* 


1 s grandes douleurs e 
| muettes ; ; ainſi je n'ai pu vous 
marquer plutòt Taffliction que 

al eue de votre dẽpart; mais 
1 philoſophie , comme vous ſa- 
vez, Monfeigneur, eſt q un grand 
ſecours dans ces extremites ; elle 
m'a un peu remis, & je prends 
la liberté de vous &crire , pour 
vous apprendre (car je ne ſais 
point atter) que tout ne vous 
regrette pas tant ici, que fait 
le Comte de Grammont. Le peu 
de gibier qui reſte dans les lieux 


Re" 
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ou vous avez coutume de chaſſer, 
regarde votre abfence comme une 
enẽdiction, & ce ne ſont que 
feux de joie rmi les perdrix 
de la plaine. Le Roi ne ſauroit 
plus manter à chevał, fans etre 
accable d'une foule de lievres 
& de lapins , qui lui prẽſentent 
des placets contre vous. Un pefit 
lapreau, eſtropis d'un pied, ſe 
mit à genoux , pour demander 
juſtice de toute fa famille, que 
vous aviez tude dans yn jour. Je 
ne le fais que par le bruit com- 
mun. Mais voici ce que je fais 
| par mai-meme : je me prome- 
| nois Fautre jour dans le parc, 
| (felon ma coutume) revant a 
toutes les qualites qui vous ren- 
dent aimable. Quoi ! diſois-je , 
ce! ̃ jeune Prince, qui a tant de 
bontẽ pour moi, ſera donc abſent 
trois ou quatre mois C'eſt pour 
| en mourir. . Au - Cantralre „ 


p | 
_- ET-EPI PRES 23 
Ceſt le moyen de vivre, me 
dit un faiſan, blanc comme neige, 
qui maborda dans ce moment. 
Ho, ho lui dig-je', & qui vous 
a, Sil vous plak: > appris à par- 
fer? Le gros perroquet de Mas 
dame Dudicour , me dit-it, qui 
Etoit fort de mes amis. Et d ou 
vient que vous Eetes blanc, lui 
dis- je? Oeſt que je porte le deuil 
chun frere, que le Prince, dont 
vous parlez, tua quelque tems 
avant ſon depart, Vous favez , 
pourſuivit- il, que la volatille ne 
porte point autrement le deuil , 
& que tous les cygnes ont fait 
vœu de porter le deuil, & de 
chanter en mourant, pour ho- 
norer la mEmgire des cygnes du 
Meandre. Voilz , lui dis-je, de 
beaux contes ! mais, que ſou- 
haitez- vous de moi? Je voudrois, 
me dit-il, comme vous aimez 
a rendre de bons W „& que 
| 1 


; 

| 
(| 

1 


reſpect, 
Monſei 
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le Rot vous Ecoute avec bonte , 
que vous vouluſſiez le ſupplier 
_ tres - humblement , de donner 


quelque Royaume à Monſeigneur 


de Berry, od il * , depuis le 


matin juſqu'au ſoir , tuer les 
faiſans, ſes ſujets , pour laiſſer 
ici en repos ceux du Roi, ſon 


grand- pere. 


7 1 


Voila , Monſeigneur, la com- 


miſſion que m'a donnè le pauvre 


faiſan du parc de Verſailles. ; 


voyez ſi vous voulez que je 


mien charge; en attendant vos 


ordres, je ſuis, avec un profond 


= 
5 


% 


gneur , &c. 
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LETTRE de Monſee eur le Comte 
de Grammont , d M. de 
1... Samt= Evremont. Fe 


V ali regularite 2 A m eciire 
ſur mes autres relurredtions , me 
fait croire que vous navez rien fu 
de celle-ci. Je viens pourtant de 
pouſſer Paventure plus loin que 
jamais, avec auſſi peu denvie de 
la mettre à fin. On ſe moque de 
dire que les occaſions accoutu- 
ment au peril. Pour moi; qui 
viens de voir la mort d aſſez pres 

je vous dirai franchement, que je 


me ſens une grande averſion pour 


elle „& lorſquꝰ on la voitvenirdroit 


a ſon homme, je tiens qu il eſt 
aſſe difficile der n en erte pes emu. 
OT . Ferne 19 

'Malgre la es eats ang; 


. Malgre les chagrint accablans 1 
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D'v une — maladie 5: 
Malgre cette glace ennemie 
Qui ſe repand ſur tous les ſens; 3. 


Quoique perclus , .quoique mourans ,. 


Il reſts aux humains, pour la vie, 
De chers & de tendres penchans. 
On a beau le voir d'un il fetme 
On n'aime point le dernier terme: 
Et de vos Gtecs & vos Romains ,. 
Qui ſe tuoient à belles mains, 
On a beau vanter le courage; 


| Et on auroit beau difcourir 


Sur une vertu ſi ſauvage; 
Je tiens, pour moi, que homme ſage: 


* 


Neſt jamais preſſe de mourir, 


Je conviens , qu apres certain age, 
La mort, peu-près, Senviſage 
Comme un mal qu'on ne peut guerir;: 


| Qu, comme la fin d d'un voyage. 
- Qonn acheve. point ſans pèrir. 


Mais pour nous rendre a ce paſſage, 
Doucement, d etage en ẽtage. 


43 Ss 
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Approchons-en , ſans y*courir 3” 
Allons au bout de la cartiere, 
Sans ennui, ſans'empreſſements 
A „de Pheure derniere 

Arrive le fatal moment, 

Je ſuis peu fort ſur la morale, 
Et je ne ſais pas grand Latin; 
Mais afin que d'une ime égale 
Je puiſſe ſoutenir ma fin, 3 
Voici, pour lune & Tautre vie 
Le plan de ma philofophie; 
Je tache de mertre 2 profit 

Ce que la Comteſſe men dit; 
Car „ ſuns méditer, 8& ſans lire 4 
Je commence à me faire inſtrulte f 
Des prineipes de notre fi; 
Petitement, pour me ſuffite 2 . 8 
Je ſais ce que preſcrit la lol; 

Au prochain je ne veux plus nuire . 
A moins qu'il ne me nuiſe , à moi 
Sur Fincontinence, je crot' 75 
Que Yon ma plus riem à me dire; 3 
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Devor, ſans jeüner, ni "ER - 
Je le ſuis: je Vai dit au oi, 
Et nal garde. de men dedire. 


NY N . . . 2. 8 v4 DDD A +. 


LET TR E de, & aint-E1 premont , 


au (008k * Grammont. 


"AI appris „ AVEC ob de 
douleur , votre ſeconde mort , & 
avec beaucoup de j Joie, votre le- 
conde rẽſurrection. J'&cris tou- 
jours à mon Heros, d'un ſtyle 
. pra. je vous dirai donc en 

|  Poete , que vous avez trouve un 
gue au Cocyte „ que vous paſſez 
& repaſſez avec plus de facilits 
| que je ne ferois un ruiſſeau. La 
| difficultẽ que j aurois a revenir de 
| | Tautre monde, me tient attache, 


autant que je puis, a celui-ci. 
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Heur eux qui, de bone en a pu 
by ſonger aux Cieux ! 
C eſt-la qu 'on peut trouver la felicits 
süre, 
Le bien toujours 688, & toujours 
Precieux. 
Je trouve cependant 1 une choſe aſſez 
dure: | 7 
Ceſt qu'on n arrive point : au four 
glorieux, 
Sans paſſer par la ſepultureʒ 3 
Vne autre route ſeroit mienx. 


b IRE | 
REPONSE pa, Comte 4 


Grammont , & la. Lettre 
& HI aint. E. vremont. 


6 13 Cp N que vous me 
faites ſur mon retour de Vautre 
monde , plaiſent beaucoup dans 
celui - ci ; les * emens 
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qu'on donne à votre Lettre, & 
le nombre des copies qu'on m' en 
a demandèes, ſont dignes de la 
reputation de mon Philoſophe. 
On ne ſe laſſe point d'admirer 
cette vivacitẽ que les ans ne font 
que reEveiller : & Pon ſòutient que 
deux hommes, nès comme vous 
& moi, pour porter ſi loin ,. & 
- Eonſerver ſi long - tems tous les 
agrẽmens de l'eſprit, ne ſont pas 
faits pour mourir; il me ſemble 
que vous ne vous Eloignez pas de 
eette opinion, dans votre ſtyle. 
poẽtique; & pour moi, mes voya- 
ges la- bas Vautoriſent aſſez. 


w * 


& p20 2 
Deux fois du tẽnebreux Cocyte, 
Ayant ſu repaſſer les bords, 
Je pretends faire mes efforts 
Pour differer long-tems la derniere 
71%. DE REF Ti 
Que on doit rendre chez les Morts- 
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LA pourtant le gentil Voiture, 
Sous quelques myrthes verdoyans - 
(Les Grices & les Ris, wt de lui 
4 badinans , ) L 
Admiroit de vos vers les ſons * la. 
meſure 

La cadence, lestoursbrillans . 
Et raviſſoit, par leur lecture, 
Les Malherbes & les Racans; 

Et la, votre Maitre Epicure, 
A certains Morts des plus recens- 
Demandoit par quelle aventure z- 
Avec tant d' eſprit, tant de ſens, 
Vous reſtiezparmi les vivans. 
Mais nen deplaiſe ala figure 
Que font là- bas tous vos ſavans . 
Puiſque c'eſt par la ſẽpulture 

Qu on paſſe à leurs paiſibles champs, 
Suiveꝛ ici les doux penchans 
Ou vous attache la nature, 
Et que dans la demeure obſcure: 
On vous attende encor long: tems: 


nn, 
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LE * TRE de M. 4 . 
a M. de Campiſlron, | 


J E vous Ecris , Monſieur „pour 
vous prier de vouloir bien aſſurer 
ſon Alteſle Monſeigneur de Ven- 
dome de mes tres-humbles reſ- 
pects , & de lui faire un compli- 
ment de ma part ſur ſon mariage. 

Si j'avois EtE a portéẽe de m'ac- 
quitter de ce devoir, il y a long- 
tems que cela ſeroit fait; mais 
relegue dans cette ſolitude par 
une indiſpoſition, que vous nom- 
merez comme il vous plaira , j'ai 
EtE pluſieurs fois tentẽ d'Ecrire ; 
mais Jal eu beau rever aux tours 

qui pouvoient donner quelques 

agremens a ma lettre, rien ne 

Seſt offert a mon imagination qui 


fut digne du ſujet, & fai trouvẽ 
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que cette beatitude, qu'on appelle 

pauvretẽ deſprit, rẽgnoit autant 
Saint-Germain, que Pautre * 

"Pig d' rern 


En vain rantique Epithalame 
Vient fadement ſe preſenter , 
Avec cette ennuyeuſe game, 
Que Poetes lui font chanter; 3 
Je rejetai ſa grace uſèe, 

Comme en ſon lit, jeune Nonain 1 
(Que vient tenter Feſprit malin) 
Chaſſe une mauvaiſe penſee. 
Laiſſez- moi faire un compliment, 

Dis- je; ſans pointe, ſans Aae, 

Mais tel qu en pareille aventure 

Fit pour Hymen , ſi calammear, 5 

| Jadis le renomme Voiture. 

Et vous, Phébus , Dieu des Concerts, 

Dont le feu rarement anime © 7 

Les habitans de nos deſerts, _ 
= aites au moinsqu'enhumble rime 

Nes vœux aujourd hui ſoient offerys, 


N 
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Mais j; eus beau Vinvoquer , ce 
fut imutilement. Dans cet em- 
barras je m'enfongat dans la Fo- 
ret, où le Dieu des Vers (quel- 
quefois un peu fantaſque, aufli- 
bien que ſes Nourrigons) ſe pre- 
fenta devant moi, lorſque j y 


tongeois le moins. 


Car le lumineux Apollon, 
(Ainſi qu'on nous le fait entendte 
Se plait fouvent à faire attendre, 
Quand on a recours à ſon nom 
Pour quelque ouvrage de renom. 


Quoi qu'il en ſoĩt, itm'aborda : 
x avoir Ore ſes rayons, de peur de 
me riſſoler le corps, en m'Echaut- 
fant Veſprit. Je ne laiſſaĩ pas de le 


-reconnottre à fa lyre, & à for 


Hurier, A fon aſpect, je me fentis 
faiſi d'une certaine vEneration , 
melee de frayeur, qui me fit per- 
dre toute contenane . 


— 


5 EPITRE C 235 


1 me dit · il, un projet 
Dont lextravagance eft extrẽmes 
Vous voulez des vers pour Anet, 
Ils en font · li mieuꝛque moi: mẽème. 

Pour cclebrer le nom du Maitre de 
eez lieun , 
Jamais Phébus ne ſe refuſe 

A celui dont Vaimable Muſe 
A chantè ſes faits glorieux; 

En ſa faveur rien ne marrète. 

Oui, pour chanter ſa gloire, au mi» 

lieu des combats, 
Un de mes favoris, fidele à tous ſes: 
las |, 
Et tEmoin de maine bohguste 
Que la France doit à ſon bras; 
Ce digne Elève, a qui je prète 
De mes chants. les plus doux 
appas - | 

Trouve ma lyre toujours prẽtẽ. 


, 


Mais quant à ſon hymen, ajouta-tiÞ 
tout bas ,. bw” 


. E 


qu'il me parloit , S'enveloppa 


d'or, &diſparut, Je 
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Quoi que vous ayez dans la tCte , 
Entre nous , je ne croyois pas 


Jamais chanter atelle Fete. 


Apres ce diſcours, le Seigneur 


Phébus, ayant repris ſes rayons, 


qu'il avoit diſtribuẽs aux beaux 
yeux de Saint-Germain pendant 


dans un nuage de 1 „bree 


uis, Mon- 
A Ig \ 


ſieur, &. 


Fin des Leures 


a 
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MEIER 

EN PROSE ET EN VERS. 
1 r 
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A MADAME DE P.. 
Wha me demandez , Mada- 


me , une longue Lettre, & des 
particularit6s de notre Cour: 
vous allez Etre ſatisfaite. Je ne 
vous parlerai point de la ſituation. 
du lieu, vous la connoiſlez : mais 
avec toute ſa magnificence , c'eſt 


» 
— 
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Je poſte du Royaume qui nous 
convient le moins: car le Cha- 
t eau a ſi peu de commoditẽs, qu il 
n'y a que trente ou quarante , tant 
Pretres que Jẽſuites, qui y dient 
des appartemens. Une Chapelle 
& deux Oratoires dans le corps 
de la place, une Paroiſſe, & quel- 
ques Couvens dans les dehors, 
voilà tout ce qui s' offre a notre 
devetion. Ce n'eſt pas contente- 
ment; & dans un jour d'ets , on 
a depeche cela , avec les menus 
ſuffragesqui en dependent , avant 
le coucher du Soleil. II eſt vrai 
que la vue en eſt enchantee , les 
promenades merveilleuſes , & 
Pair ſi ſubtil, qu'on y feroit qua- 
tre repas par jour. Ceſt plus de 
a moitiẽ qu'il ne nous en faut, 
& nous ſerions bien mieux pres 
de quel qu endroit marẽcageux, où 
toujours enveloppes d'un brouil- 
lardepais, nos ſens & nos appetits 


239 
fuſſent plus aſſoupis. N' alle pas 


croire que nous {oyons {i Eveilles 
ici que nous n'y puiſſions durer; 
ce neſt pas ce que je veux dire, 
& vous Pallez bien voir par la vie 
que nous menons. 

Quoiqu' il y ait parmi nos Da- 
mes de quoi contenter le gout le 
plus difficile &, que, dans ce petit 
nombre, la beauté, Vagrement , 
Feſprit & la ſageſſe brilleat dans 
tout leur Eclat; il faut convenir 
qu'il nꝰen eſt pas de meme alVegard 
de lautre ſexe. A peine a-t- il pu 
fournir parmi nous quelques mẽ- 
rites diſtingues , pour former la 
maiſon du Prince de Galles. Le 
reſte conſiſte en certains eſprits , 
que exemple na pu rendre hy- 
pocrites , gens dun caractere un 
peu mepriſant ; mais auſſi fort 
mepriſes ici, & plus connu 
ailleurs. 

Nos occupations paroiſſoĩent 
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ſerieuſes, & nos exercices tout 
chretiens , car il nya point ici de 
quartier pour ceux qui ne ſont pas 
la moitiẽ du jour en priere, ou 
| qui n'en font pas le ſemblant. 
Le malheur commun qui reu- 
nit d' ordinaire ceux qu'il perſẽ- 
| cute, ſemble avoir rẽpandu la 
diſcorde & Paigreur parmi nous: 
Pamitis dont on fait profeſſion , 
eſt ſouvent feinte”; la haine & 
l'envie qu'on renterme , toujours 
ſinceres; & tandis qu'on offre en 
public des vœux pour le pro- 
chain, on le dẽchire tout dou 
cement en particulier. 
La tendreſſe du cœur, qui d 
fragilites eſt ſans doute la plus 
| excuſable, paſſe ici pour la moins 
innocent. Es 
Pour la galanterie, elle y regne 
a-peu pres comme dans les Ama- 
U dis: on la voit eclater tout- d'un- 
coup par quelque aventure ſur- 
| | | prenante ; 


C 


ZENEYDE a24t 
prenante ; ou bien on commence 
par ſe marier, & enſuite on eſt 
amoureux & galant tout a loiſir. 
Cela ne vous fait · il point ſouve- 
nir de Dom Kyrieleyſon de Mon- 
tauban, ou de Palmerin d' Olive, 
& de Vinkant Archidiane , dont le 

fils ainẽ ſervoit la Meſſe le jour 
de leurs noces : mais revenons 
chez nous, ou amour eſt proſ- 
crit; & ou les declarations font 


dreſſer les cheveux a la tète; mais 
non 9 © 0 | 


Fils dela Reine de a. ET 25 
Vous de qui,tot ou tard, on reconnoĩit 
"les loifs.-.. © wh; heh 
Vous ne perdez rien de vos droits 
Dans une Cour triſte & ſevere. - 
Il eſt ici des yeux dignes de tous les 
vpvaeeux; 


Et ſi pour ces beaux yeux en ſecret on 
ſoupire, = 17 3 
Le tourment d aimer ſans de dite 


KM 
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Nefait que redoubler nos feux; 
Car, fans efperer d'erre heuteux, 
Notre conſtance augmente avec notre 
martyre, | 
Et vous navez ſous votre empire 
Rien de plus beau qu'ici , rien de plug 
et ©, dangereux is 
Ni rien qui tant d'ardeur inſpire , 
Ni rien qui ſoit plus amoureux. 


Si vous demandiez en quel en- 
droit de Saint-Germain tout cela 
ſe trouve, je ne ſerois pas embar- 
- raſlea l' gard des Beautẽs; j au- 

rois plus de peine a produire les 


de ce carattere. 
Quel triſte uſage on eſt rẽduit 


offre dans notre exil pour nous 


xions que | y faiſois ces jours paſ- 
ſſs, me remplirent Teſprit de 


Amans; cependant jen connois 


- faire de ce que la fortune nous 


aider à le ſupporter! Les refle- 


| 
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mille vapeurs ſombres; & pour 
les diſſiper, je voulus avoir re- 


cours au jardin: il Etoit fete ce 


-Jour-la , & par malheur la bour- 
geoiſie ... s Stoit emparẽe de tou- 


Ites les allees avec des chiens _ 


tes, de vilains petits enfans , 


des maris plus laids que 5 


temmes. Je cẽdai a cette foule 
ignoble , & cherchai un aſyle ſur 
laterraſſe. Vous ſavez Sil ya rien 

dans le monde de plus ſuperbe, 
ou de plus ſpacieuxque certewal D 


2 promenade ; cependant il n 


avoit pas place ce jour - la pour 


moi & mes chagrins. Car j y trou- 
vai d'abord un Pere J.. grand 


convertiſſeur, entre un Grenadier 


& un Dragon Anglois, tous deux 
dẽſerteurs, mais qui me parurent 
plus fideles a Calvin qu au Prince 
d' Orange; car le bon Pere $'6- + 
cChauffoĩt en vain dans la ferveur 


Lj 


I 


244 2 ENET DE. 

choit de leur prouver en Italien, 
que les Proteſtans d'Angleterre 
Etotent damnes, Je vis bien qu'il 


ne perſuadoit pas, & qu'il falloit 
quelque argent pour achever la 


converſion. Je vis un peu plus 
loin un fort honnete homme, qui 


a de 'eſprit, mais je ne laiſſai pas 


de l' viter: car, outre qu'il eſt 
grand raiſonneur ſur la politique 
ancienne & moderne, il eſt tou- 
jours accompagnẽ de deux grands 
levriers, qui, d'auſſi loin qu' ils 
voient un homme, viennent à 


toutes jambes lui ſauter ſur les 


-Epaules par maniere d honnèteté. 
Dieu veuille avoir Vame de feu 
Monſeigneur l Archevèque de Pa- 
ris, il occupoit la moitié de la 
terraſſe avec ſes huit chevaux de 
carroſſe, occupe lui - meme de... 
& ſuivi de ſon grand Maure. Je 


fus quitte de cette rencontre pour 
une grande rEveErence, que le bon 


«4. 
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prElat ne vit pas, tant il mEditoit 

rofondement le ſervice du Roi 
pour Faſſemblee du Clerge. Je 
commengoi louer le Ciel de 
ce que le reſte de la promenade 
paroiſſoit libre, lorſque je vis 
ſortir inopinẽment de la foret la 
bete la plus cruelle , & la moins 
ente je connoiſſe: c'eſt 
une veuve dont le mari eſt mort 
d'apoplexie au ſervice du Roi, & 
qui d'une queue de ſerge noire va 
balayer depuis le matin juſqu'au 
ſoir les galeries du Chateau & les 
alices du jardin, pour demander 
une penſion, ou trouver quel- 
qu'un qui connoiſſe quelque per- 
ſonne qui ſoit connue de quelque 
Dame qui veuille avouer qu'elle 
eſt des amies de la favorite pour 
lui obtenir ſa protection. Je me 
ſouvins Kabord de la peine que 
j'avois eue a m'en dẽbarraſſer un 
jour qu'elle m'avoit accroche. , 

L ij | 
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& voyant qu'elle venoit droit fur 
moi, je pris le feul parti qui me 
reſtoit dans ce peril extreme ; & 
choiſiſſant Fendroit le moins Ele- 
'VE, Je me jetai a bas de la ter- 
raſſe, & deſcendant toujours par 
un petit ſentier aſſez difficile, je 
ne me retournai que lorſque je 
me vis hors d'inſulte au milieu 
de ces belles prairies qui bordent 
h riviere. C'eſt-la que m'arriva 
Faventure peut-etre la plus ſin- 
guliere dont on ait jamais oui 
parler. Je vais vous Fapprendre: 

mais , Madame , je vous conjure 
de ne la point divulgueravant que 
ate Fhonneur de vous en entre- 
tenir. 8 ä WET, 
_ . Cetoit la ſaiſon des beaux 
jours, & je reſpirois fans con- 
trainte, Eloigne des facheux : mais 
ma mauvaiſe humeur ne m'avoit 
point quittE, & j ẽtois en train 
de trouver a redire à tout. Quoi! 


Too 
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diſois-j2 (me promenant lente- 
ment le long des rives de la Sei- 
ne), c toit dans ces lieux mainte · 
nant ſi ſauvages, que la plus belle 
Cour du monde venait autrefois 
Etaler ſa magnificence & ſa ga- 


 lanterie : quelle ſolitude ! quels 


objets ignobles , au lieu des chaſ- 
ſes & des promenades que j'y at 
vues! Je nyarretaia ces mots, & 
regardant avec mepris le courant 
de Peau: qui croiroit, dis- je, que 


cette pitoyable riviere, ou il ne 
Paroit pas un chat, vienne de pal- 


ſer au travers de la Capitale de 
France, & qu'elle ne coule qu'a 
quatre pas des Palais du plus grand 
Rot du monde ? Voila Fendroit 
od tant de Beautes venoient bai- 
gner leurs appas : oui,c'eft juſte- 
ment ou ce coquin de chaſſe- ma- 
re vient dabreuver (es chevaux. 
Je me ſentis outre de cette pro- 
fanation; & men prenant a la- 
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pauvre riviere , je changeai de 
ſtyle pour la mieux gronder. Lin- 
dignation, comme vous ſavez, 
inſpire les vers wif bien que la- 
mour. Voici les mauvaiſes rimes 
qu'elle me fournit ! 


O ſolitaire & triſte Seine! 
Vos bords abandonnes m'inſpirent 
plus d'ennui 
Que la terraſſe mEme, où le chagrin 
promene 
Tant de ficheux, plus i importuns que 
3 
On ne voit ſur votre rivage 
Que quelques malheureux trou- 
peanx, 
Suivis de Nymphes de Village, 
Qui, les eſcortanten ſabots, 
Mlelent un chant triſte & ſauvage 
An murmure de leurs pourceauz ; 
Et ſur le courant de vos eaux, 
On voit en pompeux Etalage 


Z ENEV DE. 249 


Deux ou trois grands vilains bateaux, 
Oli les ſouris tiennent mënage 
Sous le bled ou le foin entaſſ © Es 8 
2 monceaux, | 
Ou bien ſur le dernier erage 
D'une voiture de fagots. 
Riviere en étẽ ſi chetive 
Qu'on en compteroit les ſablons ,. 
Et dont l'eau baſſe à peine en a pour 
les poiſſons, | 
Quand vous dèſertez votre rive, 
N'eſt-ce pas vous que nous voyons 
Priſonniere en hyver , quand [_ 
froid captive 
Vos ondes deſſous ſes glagons? 
On ne voit ſur vos bords que des 
bergers à hotte, | 
Et des ines buvant votre eau. 
Adieu, j aimerois mieux parler d un 
ruiſſeau. 
Adieu riviere antique, adieu Mr 
viollotte. 
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Je m'Eloignois de ces bords 
apiès mon compliment, lorſque 
la ſurface de l'eau commenęa tout 
à coup a ſe troubler, ſans que le 
moindre vent paruat Vagiter. Et 
apres deux ou trois gros bouillon- 
nemens, je vis s lever du milieu 
de la riviere quelque choſe qui 
m'effraya d'abord: mais dès que 
je fus aſſez revenu de ma ſurpriſe 
pour y attacher les yeux, l'ẽton- 
nement & PFadmiration ſuccede- 
rent 2 ma premiere frayeur. 


D'une femme ſous la figure, 
Je vis selever hors de l'eau 
Le corps le mieux fait, le plus be au 
Qubait jamais formela Nature. 
Sa gorge & ſes bras Etoient nus, 
Tour Petoit juſqu'a la ceinture. 
Vous allez croire (à voir cette pein- 
"wmre} _ 1 
Sans doute, que c ẽtoitlaDẽeſſe Venus: 
Mais Ecoutez la fin de Taventure. 
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Ses levres Etoient de corail, 
Ses dents. (que j; entrevis) etoient cou- 
leur de perle; 
Ses beaux cheveux, noirs comme un 
Merle; | 
Et des plus vives fleurs ſon teint for- 
moiti e EE 
Leſprit tout plein d inquicrude hes 
Qui que vous ſoyez, dis- je, o Beautẽ 
| que je vois, 
Qui meritez de voir tous les cœurs 
ſous vos loix, 
Excuſez mon incertitude, 
Et daignez m'informer quels hon 
neurs je vous dois. 
La Belle, après avoir touſſé deux ow 
- trois fois, | 
Fit une eſpece de prelude , 
Comme pour accorder ſa vdix; 
Et puis dun air touchant & tendre, 
Mais d'un ton qui rendroit tout op 
ra jaloux, 
(Si Vopera. pouvoit FentendreY , 
1 
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Elle dit en bemol.... Me reconnoiſ- 
ſez vous? 
Oui, vous ètes une Syrene : 
Mais, dis- je, au nom de Dieu, que 
faites vous ici? 
Non, dit- elle; je ſuis Déeſſe de la 
Seine: x 
Vous vous moquerez de ceci; 
Mais cependant ce qui mamene 
Eſt pour vous dire un mot en allant à 
| Poiſly. 
Moi, Madame! vraiment vous pre- 
nez trop de peine. 


Mais vous me permettrez, dis- 
je, de croire que vous n'ẽtes rien 
moins que ce que vous me vou- 
lez perſuader. Je me ſouviens, 
dans le prologue de quelque ope- 

ra, d'avoir vu la Nymphe de la 
Seine qui S entretenoit avec les 
Tuileries; & ſans vous offenſer 
elle Etoit miſe tout d un autre 
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air. Elle avoit une coiffure fort 
clevee, compolce de plumes & de 
Plerreries , des engageantes qui 
lui tomboiĩent juſqu aux genoux. 
D'une main elle tenoit un Even- 
tail, & de Pautre un monchoir ; 
ſon « corps de jupe Etoit fort ſer- 
re, & ſa queue n *entroit fur le 
theztre qu'un quart-d'heure apres 
elle, tant elle Etoit magnifique. 
Et vous voila nue commela main; 3 
non que j y trouve à redire: mais 
je gagerois bien que ce qu on ne 
voit pas de vous neſt pas le plus 
beau, & que eau nous cache 
une certaine queue de poiſſon qui 
n'eſt gueres du gout de celui qui 
a l'honneur de ou entretenir, 
Non, Madame; vous n'etes qu' u- 
ne Syrene; & pour preuve _ ce- 
la, vous ne auriez vous ex 
mer qu en chantant. Je la vis ſou- 
rire à ces mots; & par un mou- 


vement imperceprible ſe coulant 
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ſur la face de Veau dans cette {r- 


tuation de demi- bain, elle appro- 
cha du bord ou jetois, & me 
donna lieu de voir de fort pres 


2 beautẽs d'un buſte qui ne ce- 


e à celui pour qui on a 
fait dernierement tant de bouts- 
rimẽs. Je m'Eloignois par reſpect, 
lorſque , me faiſant ſigne d'appro- 
cher, & ſe penchant un peu , elle 
me dit oo bas, & dun air wa 
myſtere. 


Vous qui , ſans profiter » avez lu tant 
d'Ecrits, 
Et qui nen tirez d autre gloire 


Que celle de citer par fois de vieus 
debris 


De quelque Auteur cheri des flles ae 
Memoire; 


Qui des plus bas rimeurs n e pas 
eule prix, 


Quand en plein Helicon on vous au- 


roit fait boĩre; 
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Vous qui craignez tant les. Eſprits ,. 
Et qui les craignez ſans y croire; 
Qui pour mon caractere avez tant t de: 
mepris, 


Que vous me regardez en monſite de ; 


la foire; 
Vous, enfin, dont lecoeur. b 
ment épris 
Oui, voila. dis- je, mon hiſtoire, 


Divinité d'un fleuve auſſi beau que la: 


Loire ; 
Mais qui vous en a-tant appris 2 
Ces bords, dit- elle alors, qui ſervent: 
do paſſage _ 
Aux habitans de tous ces lieux 
Nous expoſeroient à leurs yeux, 
Et je veux à vous ſeul accorder La- 
vantage 


D'un entretien ſecret avec les demi- 


Dieux. 


Deſſous ce meme endroit ou} at paru 


ſur onde, OE 
Des youtes d'un brillanteryſtab 


| 
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Forment une grotte profonde, 
Dont la nacre par- tout, & par- tout 
le corail 8 

Ornent le liquide portail; 
Qu la richeſſe & le travail... 
Mais ſuivez-moi, pour voir le plus 
beau lieu du monde. 


Je veux croire, dis- je, (un peu 
furpris de cette propoſition ) que 
vous Ctes loge le plus magnifi- 
quement du monde la-bas : mais, 
outre que je raime point a faire 
le plongeon, & que je ne dure- 
rois pas long- tems entre deux 
eaux; comme j ai quelquefois pris 
la liberte de me rafraichir dans 
votre lit humide, {1 votre Deite 
avoit eu quelque attention pour 
moi dans ces occaſions, elle ver- 
roĩt bien que je ne vaux rien du 
tout pour un rendez-yous, quand 
Je ſuis mouille. 


JJC 
E h bien ! dit elle, aſſez cho— 
quee de mon refus , puiſque ce 
n'eſt point pour ce qui vous re- 
garde qu'on ſe manifefte a vous, 
il faut, malgré votre incredulits 
ou votre foibleſſe, avoir des Egards 
pour Pune & autre, & s accom- 
moder à vos fantaiſies. Cepen- 
dant ce que ; ai a vous dire ne 
doit point avoir de tẽmoins. Au 
milieu de cette prochaine prairie, 
il ya une eſpece de grotte ruſtique 
inviſible aux yeux des mortels; ce 
n eſt, à la vẽritẽ, qu'une chaumiere 
en comparaiſon du lieu oùje vou- 
lois vous mener. Je m'y retire aſ— 
ſez ſouvent dans Pardeur des ſai- 
ſons od il vous a plu de me dire 
ft agreablement , qu'il ne me reſte 
pas de quoi donner a boire a mes 
poiſſons; aurez- vous bien la bon- 
te de m'y donner une audience 
particuliere? A ces mots, elle me 
fit jaillir une goutte ou deux d eau 
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fur les yeux avec le doigt du mi- 
lieu; & voyant que jen avois treſ- 
ſailli: ne craignez, dit - elle, au- 
cune mẽtamorphoſe d'une petite 
cerẽmonie ſans laquelle vous ne 
verriez pas le lieu ou nous allons. 
Elle ſortit, àces mots, entierement 
de Peau; elle navoit qu'un jupon 
de gaſe tranſparente, & la moi- 
teur P'avoit tellement collé au- 
tour delle, quelle auroit auſſi- 
bien fait de ne rien avoir. Je vis 
donc fort diſtinctement toute la 
forme de ſon corps: mais quoi- 
qu'il my ait jamais eu rien de plus 
gracieux, ni d'un tour plus ache- 
ve, tant de merveilles ne me cau- 
ſerent que dePadmiration. 


It faut, dis- je tout bas, que telles 
Deites | 
Soient des viandes aſſez creuſes, 
Permiſes dansle temsdenosauſterites, 
Comme eſt la chair des Maquereuſes; 
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Lss àmes les plus ſcrupuleuſes 
Pourroient bien regarder detelles nu- 
ditES. | 
La blancheur de fon corps lablanche 
neigeefface : 3 
Mais auſſi fon corps eſt de glace: 
Car tout ce que d' appas on voit 
Ne m'infpirent qu'un freid extreme 3 
Oui, ſansdoute ſon ſeng eſt froid > 
Et c'eſt un ragoũt de Carème. 


Javois a peine acheve cette 
meditation tEmeraire , que je me 
crus tranfporte par quelque en- 
chantement dans un Palais le plus 
magnifique , & le plus agreable 
du monde. La nouveauté & le 
bon gout regnoient dans ſon ar- 
chitecture; ils Etoient rẽpandus 
ſur les fontaines & le jardin au 
milieu duquel il Etoit fitue, Quoi ! 
dis- je, nous avons deja fait trois 
lieues, & dans un inſtant nous 
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voilà arrives a Trianon! Elle ne 
daigna pas ſeulement me rẽpon- 
dre: mais comme ſi elle avoit pi- 
tie de la pauvrete d'une telle pen- 
ſee, hauſſant ſes Epaules d'ivoi- 
re, & ſouriant dedaigneuſement , 
elle me fitentrer dans un cabinet 
ornèé de tout ce que Tantiquite - 
& les ſiecles modernes ont pro- 
duit de plus rare & de plus ecla- 
tant; & ſe couchant ſur un ſu- 
perbe canape , elle me contrai- 
gnit, après quelques difficultes 
que j'en fis, de prendre un ſiẽge 
auprès delle; & après m'avoir re. 
garde quelque tems aſſez fixe- 
ment, elle me parlaen ces termes. 


E | 
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E neſt point le haſard qui fait 
que je m' adreſſe à vous; c'eſt en- 
core moins Peſperance de trou- 
ver dans votre eſprit cette crẽdu- 
lite facile qui donne dans ce qu'on 
veut. Je vous ſoupconnerois plu- 


tot detre dans Vautre extrẽmitẽ: 


mais comme je ſais que vous n'a- 
vez pas tout le mauyals naturel 
qu'on vous attribue, & que vous 
avez aſſez de mEmoire pour ne 
rien perdre de ce qu il y aura d im- 
portant dans ce recit ; donnez y 
ſeulement votre attention, & je 
vous diſpenſe du reſte; pourvu 
que vous faſſiez un uſage tel que 
je le deſire, d'une hiſtoire qui 
neſt ni faite à plaiſir, ni conteg. 
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pour vous amuſer. Les aventures 
en ſont, à la verite, de date fort an- 
cienne, & vous paroitront peut- 
Etre imaginaires: mais il n'impor- 
te que vous ne les croiez pas, 
pourvu que vous les reteniez. 
Vous ſavez dailleurs vous taire, 
ou plutot vous n'aimez pas trop 
à parler; voila ce que je deman- 
de; car dans les choſes que j ai a 
vous communiquer, Il Sen trou- 
vera qui exciteront votre curioſi- 
tE , d'autres qui choqueront la 
vraiſemblance. Il faut, Sil vous 
plait, vous prẽcautionner contre 
Tune & Tautre; & vous impoſer 
des a preſent un ſilence a Vepreu- 
ve de toute les ſurpriſes. Car il 
ne vous eſt plus permis de meler 
dẽſormais vos diſcours avec les 
miens , & le moindre mot dont 
vous les interrompriez me dE-_ 
roberoit a vos yeux pour jamais. 
Je vais donc commencer par pre- 
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venir vos deſirs ſur ce qui me re- 
garde. 

Je ne ſuis point ce que je vous 
prois, je nai pas de tout tems ẽtẽ 
ce que je ſuis: mais je ſubſiſterai 
tant que durera le monde. Vous 
avez Etẽ dẽja tẽmoin de quelques 
effets de ma puiſſance, cependant 
elle eſt bornée; mais infiniment 


plus Etendue que celle des Mor- 


tels. Ecoutez- moi ſans vous ef- 
frayer: Ce que vous avez appris 
(de fabuleux ſelon vous) tou- 
chant les cabaliſtes > n'eſt ni en- 


tierement vrai, ni tout-à-· fait ſup⸗ 


pole : puiſqu'il eſt conſtant que 
dans le vague des airs , au fond 
de la terre, & dans le ſein des 
eaux, il y a de certaines intelli- 
185 qui participent à la nature 
11maine , principalement par leur 
53 a la malignite. Et ces 

:ſprits invifibles, au-lieu de rẽgler 
les Elemens qu'ils habitent, ſont 


a 
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ſouvent cauſe des dẽſordres qu'on 
y remarque; puiſque les tremble- 
mens de terre, le debordement 
des rivieres , les orages , les ton- 
nerres & les tourbillons ſont les 
effets de leurs caprices , & non 
pas de ces cauſes naturelles que 
vos philoſophes n' ont fait qu'em- 
brouiller, en les voulant expli- 
quer. Ce n'eſt point toutefois Ens 
Paveu d'une puiſſance ſuperieu- 
re, illimitée, Eternelle , incom- 
prehenſible,qu'ils diſpoſent du deſ- 
tin des choſes d' ici- bas: mais ce 
ſeroit rebuter d'abord votre at- 
tention , què de m' ẽtendre davan- 
tage ſur ce ſujet: il en a fallu tou- 
cher quelque choſe, avant que de 
commencer mon hiſtoire. 
Je ſuis donc depuis un certain 
tems du nombre to ces Genies: 
mais © Ciel! que Paventure qui 
me donna cette eſpece d'immor- 
talitE , fut fatale à ce qui pouvoit 
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faire le bonheur de ma vie, &. 
qu'il m'en colite de cuiſans cha- 
grins toutes les fois qu'un cruel. 
ſouvenir la renouvelle. A ces 
mots , levant les yeux au Ciel , 
elle pouſſa quelques ſoupirs; & 
malgre Veftort qu'elle fit pour les 
retenir, je vis couler le long de 
ſes joues, & tomber ſur ſa belle 
gorge des larmes ſi naturelles, au 
milieu d'un ſilence touchant, que 
je fus ſur le poiat de lui tenir 
compagnie. Elle ſe remit bien- 
tot , & m'ayant tEmoigne par un 
regard plein de langueur, quelle 
n'{toit pas inſenſible a mon at- 
tendriſſement,; Gardez , dit elle, 
cette compaſſion obligante pour, 
la ſuite de ce diſcours , vous y 
trouverez de quoi exercer tous 
les mouvemens de votre pitie , & 
cependant recevez la confidence 
entiere que je vais vous faire de ce 
que je ſuis, comme vous le de- 
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vez ; meritez- la par votre diſ- 
crẽtion. Sort que vous ajoutiez 
foi ace que vous allez entendre , 
ou que vous me premez mot & 
mon hiſtoire pour des illuſions , 
ſouvenez- vous que vous ne. vous 
trouveriez pas bien d abuſer d' u- 
ne confiance fi avantageuſe pour 
vous. A. ces mots, apres m'avoir 
encore regards quelque tems 
avec: beaucoup attention , el- 
le Savanca vers mot ; & tirant 
doucement un c6t6-de ma perru- 
que pour me parler a Poreille, il 
fallut , malgrẽ tout mon reſpect, 
me pencher fur elle d'une manie- 
re afſez familiere. Son viſage 
choit le mien, & il me paruttou- 
anime > une chaleur très- vive, 
& très- diffẽèrente de cette inſenſi- 
bilits que je Favois accuſce de re- 
ſur moi ; Torfqu'elle Etoit 
ſortie de Peau. 
9 Son haleine E Etoit pure & fraj- 
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che.. . & cette Divinit, que 


. Javois foupconne un peu mar- 
cageuſe, navoit rien qui ſentit le 


bourbier. Que ne m' eſt- il permis 
de reveler tout ce qu'elle me dit 


dans une confidence que j euſſe 


ſouhaité plus longue. Mais elle 


Sen laſſa apparemment, & quit- 


ta ma perruque : il y auroit trop 


de contrainte, dit-elle, à conti- 


nuer ainſi mon diſcours. Qu'on 


ſorte , & qu'on nous laiſſe ſeuls. 


Je me tournat , & ne voyant per- 
ſonne dans le Sallon, je crus que 
cet ordre s' adreſſoit à moi; & me 
levant deja : .. .., Non, dit-elle, 
ne bougez , je parle a quelques- 


unes de mes Filles, qui cauſoient 


ſur la cheminèe dans le gobelet 


de porcelaine que vous voyez. Ce 


ne font point des Fees qui me ſer- 

vent, ajouta-t-elle , voyant que 

je ſouriois : ces trois Mouches 

qui ſont a preſent RM bord de 
1 
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la fenetre , ſont les Filles dont je 

vous parle: vous les verrez tan- 

tot ſous une figure plus agreable., 
Alors les Filles-d'Honneur Sen- 
volerent , & leur Maitreſſe con - 
tinua ſon diſcours de cette ma- 
niere. Il ne m'eſt pas permis de | 
lire abſolument dans le fond des | 
cours 3; mais je connois preſque - 
toutes les penſces par les mouve- 
mens ſubits ou violens qu exci- 

tent la jole , la terreur, la haine 

ou amour. Un certain nombre 

de Genies ſoumis a mes volontés, 
m'informe de tout ce qui ſe paſſe 

aſſez loin a la ronde; mais mon 
empire a ſes limites. Je fais pren- 

pre a ces Eſprits ſubalternes telle 
figure qu'il me plait , & cell par 

leur miniſtere que je . exem- 
ple, tout ce qui ſe paſſe à votre 
Cour, & connois le caractere de 

tous ceux qui la compoſent. Quel- 

le connoiſſance, dis- je, en moi- 
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meme & que Paix 5 dit - el- 
le: Ecoutez-moi., C'eſt d' ordinaire 
comme des Mouches , que mes 
Emiſſaires vont faire leurs dẽcou- 
vertes; ils en font plus de dili- 
"gence , & ſont moins obſerves. 
Comptez donc que ces. Mouches 
importunes , qui $'obſtinent a re- 
venir plus on les chaſſe, ne ſont 
autre choſe que de ces ſortes d'e(- 
- pions : mais mon regne nelt pas 
de toute Fannee-: car des que les 
hirondelles diſparoiſſent, il Se- 
vanouit avec moi, & comme 
j ẽtois entierement anẽantie, je 
ne ſais ce que je deviens juſqu'à 
leur retour; & alors, ſans ſavoir 
comment, je me retrouve dans 
mon premier Etat, Voila une lé- 
gere ide de ce que je ſuis: il faut 
maintenant vous dire ce que je 
fus. Souvenez - vous toujours, en 

_  Ecoutant un recit aſſez long, & 
plein d'Evenemens extraordlnaires, 


Miij 
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qu'il ne vous eſt pas permis de Tin- 
terrompre. 
It y a douze- cent ans que j; ar- 
xivai a la Cour de.... A ces 
mots, portant un doigt ſur ſa 
bouche, comme ; allois inter- 
terompre: prenez garde, dit- elle: 
c'eſt pour la derniere fois que je 


vous en avertis. Javois , pourſui- 


- vit-elle , environ vingt ans quand 
FPAmbaſſadeur de Childeric me 
conduiſit a Troyes, Capitale alors 
de la nouvelle Monarchie des 
Francois. Mais pour intelligence 
des choſes qui regardent mes 
aventures, il faut vous faire un 
abrẽgé de ce qui ſe paſſa depuis 
la fondation de cette Monarchie 
juſqu au tems dont je vous parle. 

Vous ſavez que le premier Roi 
de France fut Pharamond, ou 
plutot vous le croyez ſur la foi 
des Hiſtoires. Celui qu'on veut 


dire s appeloit Mellaubaudes; & 
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i vous en avez une idée confor- 
me à ce que vous en ont dit, ou 
les Romans, ou des Ecrivains 


meme plus ſérieux, vous trouve- 


rez bien à decompter a Vegard de 
ſes aventures , fon caractere & {a 
figure, Mellaubaudes ( que jap- 
pellerai pourtant Pharamond , 
pour ne vous pas choquer par ce 
nom barbare ) Etoit Seigneur de 
la Petite-Pierre , lieu ſauvage en 
ce tems-la , & habits par des bri- 
gands qui pilloient impunẽment 
tout ce quils- trouvoient de plus 
foible qu'eux. Pharamond a leur 
tete , profitant du deſordre & des 
rEvolutions qui menagoĩent f Em- 

ire Romain, forma des deſſeins 
Hl au- deſſus de ſes forces, mais 
non pas de fon ambition. Leſ- 
poir du butin & la douceur du 
libertinage avoient tellement groſſi 
ſon parti, qu'il quitta ſes Monta- 
gnes ., deſcendit . T Alſace 

iv 


\ [ 
[3 
F 
; 


292 EENEFDE 

comme un torrent, &, Vayant ra- 
vagee paſla le Rhin , & penetra 
juſques bien avant dans la Fran- 
come Il y trouva un certain As- 
carie, qui faiſant, le meme metier 
que lui, ne put ſouffrir de con- 
current dans le projet de s'ẽtablir 
dans ces cantons. Il rechaſſa Pha- 
ramond au- delà du Rhin, qui, 
après avoir tenté inutilement de 
Semparer des rives en-deca de ce 


Fleuve , vint enfin $<tablir dans 


les Pays ſituẽs entre la Lorraine, 
la Franche - Comte & la Cham- 
pagne ; il n'eut pas de peine à Sen 
rendre maitre. Gondioche ., le 
plus puiffant de ceux qui lui pou- 
voient faire tete dans ces cantons , 
ẽtoit occupe a Saffermir dans la 
Bourgogne, qu'il venoit d'enle- 
ver aux Romains ; & loin de s'op- 
poſer a Fetabliſſement de Phara- 
mond , il l'aima mieux pour vot - 
fin que des ennemis comme eux. 
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II fe repentit bient6t de Faſſiſtan- 
ce qu'il lui avoit donne. Stili- 
con, maitre abſolu de Empire 

d' Occident par la foibleſſe d Ho- 
norius, commengant a s allarmer 
des ſoulevemens qu'il avoit lui- 
meme cauſes pour ſe rendre né- 
ceſſaire, envoya de nouvelles Le- 
gions dans les Gaules, pour faire 
ceſſer les murmures qui s ele- 
voĩent contre lui. Curion, qui les 
commandoit, attaqua Gondio- 
che peu affermi dans ſes nou- 
veaux Etats, le pouſſa partout, 
& le contraignit de Senfermer 
dans la Capitale des Bourgui- 
gnons , fans que Pharamond „ 
dont il avoit vainement imploré 
Taſſiſtance a ſon tour , ſe mit 
- en peine de le ſecourir. Il envoya 
lui reprocher fon ingratitude . 
pour la derniere fois, & ne ſon- 
gea plus qua | defendre juſqu'à 
. FextremitsE quelque choſe de plus 

v 


274% ZENET DE. 

precieux , à ſon egard , que ſon 
Royaume , ou ſa vie meme, que 
rentermoient les remparts de Di- 
jon. Pharamond, qui avoit donné 
le tems aux Romains de s affoi- 


blir en ruinant ſon voiſin, crai- 
gnit qu'ils ne tournaſſent leurs ar- 


mes contre lui avec un pareil ſuc- 


cès, Sil leur permettoit de Pop- 
primer entierement; Ceft pour- 
quoi , laiflant a ſon fils Clodion 
la pourſuite des conquetes qu'it 
avoit commencees du cote de la 


Champagne, il raſſembla toutes: 


ſes forces, marcha contre les 


Remains a grandes journées, les: 
ſurprit, & ayant force leur camp, 
leur defaite fut ft entiere & ſi ſan- 
glante „ que le ſeul prifonnier- 


que Ton fit fut P'infortunẽ Cu- 
rion. Le vainqueur, charge des de- 


pouilles Romaines , entra triom- 
phant dans la Ville qu'il venoit 
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de faiſceaux , .& trainant apres lui 
le Général Romain charge de fers. 
La promptitude d'une {1 grande 


victoire avoit prevenu Gondio- 


che dans le deſlein d'y participer; 
il n'eut que le tems de receyaur-. 
ſon Liberateur a la porte de la 
Ville. Jufques-la les louanges & 


les acclamations d'un Peuple qual 
venoit de deEliyrer_,. avyolent .6tE 


les ſeuls objets de ſon attention; 
mais en arrivant au Palais ow 
Gondioche Vavoit conduit, il vit 
la belle Roſemonde & il en fut 
Ebloui,, C'etoit effet ordinaire 
que produiſoit une beautèẽ , dont 
la mEmoire ſe conſerve encore 
parmi les hommes. Vous allez 
voir ſi ſa mémoire a męrité d etre 
ẽterniſèe par d autreꝭ endroits. 
Pharamond l' aborda toùt couvert 
d'une gloire acquiſe par la défaite 
& la honte des Romans Quel 
ipectacle pour une. ame prevenue- 
uh vj. 
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d'une haine,mortelle contre eux! 


Roſemonde n'y fut pas inſenſi- 
ble, il parut ſes yeux comme un 
jeu, 


Heros , un Dieu, ou le plus char- 
mant des Mortels : voici comme 
il Etoit fait ce jour-là; car il en 
Teftoit un portrait à ta Cour de 
Childeric, quand Jy arrivai. II 
Etoit petit, mais fort gros; ſes 
Epaules étoient hautes, fa taille 
courte & ſes bras longs; fon vi- 
fage Etoit à-peu-près comme ſa 
taille, hors quelque choſe de fe- 
roce & de grand tout enfemble , 
qu'on pouvoit remarquer dans 
ſes regards. Quant à ſon habille- 
ment, il portoĩt un turban. garni 
de trois grandes plumes de Coq; 
un manteau de drap verd, qui ne 
lui deſcendoit pas plus bas que la 
ccinture , couvroit un petit buffle 
de la meme longueur. A ce man- 
tear” Etoit attachE un capuchon 
de velours violet, qui lui pendoit 
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entre les Cpaules , & il avoit de 
petites bottines de chamois qui 
ne lui venoient qua mi- jambe. 
Voilà, dis- je en moi- meme, le 
petit Mellaubaudès fort noblement 
mis, & d'un air bien auguſte pour 
donner de l'amour, & il falloit 
que la belle Roſemonde ne fut 
Pas . . . . La belle Roſemonde, 
pourſuivit la Nymphe (comme 
ſi j euſſe parle ) en fut charmẽe, 
malgre la figure ridicute que vous 
trouvez au veritable portrait que 
Jen viens de faire: & Fame de 
Pharamond, aſſez ſuſceptible mal- 
gre fa ferocite , ne put voir ce 
qu'il y avoit alors de plus parfait 
au monde a Tegard de la beautẽ, 
ſans en Etre enflamme. Gondio- 
che s'y Etoit attendu ; mais il na- 
voit pas cru que la perſonne de 
Pharamond dat faire le meme effet 
fur elle: il en ſoupiroit de douleur 
&c de jalouſie dans le tems quun 
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de ſir de vengeance ranima la haf- 
ne & les reſſentimens de Roſe- 
monde contre le nom Romain : 
elle s'y abandonna, & armant ſes: 
beaux yeux de tous leurs traits: 
Roi des Frangois , dit-elle en les 
tournant vers Pharamord, cou- 
ronne ce que Roſemonde te doit 
aujourd'hui pour la liberte & la. 
vie, par un don qui ne lui ſera 
gueres moins agreable que l'une 
ou l'autre. Je te demande le Gé- 
neral des Romains, rends - mot 
Parbitre de. ſa deſtinee. Phara- 
mond, qui venoit de ſe livrer lut- 
-meEme , navoit garde de lui refu- 
ſer ſon priſonnier. On fit venir 
le. malheureux Romain „ que 
Gondioche ne put voir dans I'e- 
tat indigne on il Etoit „ ſans or- 
donner qu'on lui otat: ſes fers. Ar- 
rete, Gondioche, dit. la fiere Ro- 
ſemonde, tu as trop peu de part 
au malheur de celui qui te met toit 
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dans Vetat don tu le veux tirer, 
pour eétre en droit de lui rendre 
ce . office: qu on Penter- 

» pourfurvit-elte', dans les ca- 


55 juſqu'à ce que je fois dẽ- 


terminEe ſur le genre de ſon ſup- 
plice. Le pauvre Curion ne ſe 
dementit point, & ſoutenant ſa 
dilgràce & fon Arret avec une 
fermeté digne de Vancienne Ro- 
me „ il ne daigna ſeulement pas 
tourner ſes regards ſur celle gps 
donnoit ce cruel ordre. 

Les Tournois & les Feſtins, que 
Pharamond aimoit a l'excès, fu- 
rent les marques de Ia reconnoiſ- 
ſance de Gondioche : mais il les 
donnoit avec repugnance a un 
homme qu'il commencoit de hair; 
car Rolemonde en donnoit de 
plus precieuſes , & ne Sen con- 
traignoit pas. Pharamond , ma- 
tre dans la Cour de Gondioche 5 


nayoit pas plus d'egards pourſa; 


=. 
. 
preſence; il ne le put ſouffrir „& 
fe getira ſous pretexte de raſſem- 
bler ſes troupes : cependant ces 
deux Amans fi differens dans leur 
figure, & ſi reſſemblans dans leurs 
inclinations, preferoient ſouvent 
des plaiſirs barbares à la douceur 
d'une tendreſſe nouvelle. Le luxe 
des Romains qui trainoient dans 
leurs armées ce qui pouvoit ſer- 
vir à la pompe & aux ſpectacles, 
leur avoit fourni des Gladiateurs ; 
ils en virent les combats ſanglans 
avec aviditè, & Roſemonde ne 
s'en füt point raffaſie, ſi on nent. 
averti. Phataions! qu'on avoit 
auſſi trouve des Lions & des Ti- 
gres dans le camp de Curion. 
Alors on eũt dit que le nom de 
ces betes cruelles rẽveilloĩt toute 
la cruauté de Yinhumaine. Elle en 
parut tranſport&e ; &, levant les 
yeux au Ciel: Dieux tout juſtes , 
| $Ectta-teelle , je vous rends graces 
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du moyen que vous m'offrez de 
venger la mort des miens. Je nal 


plus à delibẽrer: heureuſe ſi, avec 


Curion, je pouvois immoler tous 
les Romains aux mines que 5 eſ- 
pere appaiſer par ce Sacrifice. Je 
jure qu'ils periroient comme lui, 
& naurojent d'autre fepulture 


que les entrailles des betes. Qu'or 


lui faſſe ſavoir, dit elle, que dans 
trois jours it ſera expoſe aux 
Lions, & que je ne differe ſa mort 
que pour lui faire plus long- tems 
ſentir l' horreur du ſupplice qut 
Pattend. Quel diable, dis- jeà part, 
poſledoit cette Furie. .? Je 
vais vous le dire, pourſuivit la 
belle Naiade; cependant, ajouta- . * 
t-elle en ſouriant, vous voyez que 
je devine affez juſte ſur ce qu'on 
penſe devant moi : mais il faudra 
que je promene un peu votre 


attention, & que je m' carte de 
mon ſujet, pour vous dire celuĩ 
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2 cette inhumanite de Roſemon- 
e. 

Elle Etoit fille d'Ate , qui Va» 
voit donne en mariage a Rada- 
gaiſe. Ces deux hommes conftide- 
rables & puiſſans dans cette par- 
tie des Gaules qui s etend le long 
de la Moſelle, Pavoient ſoulevée 


contre les Romains; & ayant des 
intelligences dans Treves , ils 


avoient appellse Gondioche pour 
ſe joindre à eux , & ſurprendre 
cette Ville. Le fils de Stilicon 


gouvernoit alors ces Provinces , 


& s'etoit Etabli dans Treves ; il 
ſecondoit parfaitement le deſſein 
que ſon Pere avoit eu de ſuſciter 
des troubles a Empire de ce co- 
tE-la. Il Etoit cruel & voluptueux , 
aſſemblage de qualités tres - pro- 
pres a degouter les Peuples du 
joug Romain: cependant com- 
me ſes violences & fa cruautẽ le 
tenoient dans une juſte defiance 
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de tout, tout Etoit plein de ſes 
eſpions, Il fut averti de ce qui 
ſe tramoit dans la Ville; &, apres 
avoir tire par les tourmens tout 
Péclairciſſement de la conjura- 
tion de ceux qu'il arreta , il mit 
les choſes en Etat de recevoir Ate 


& Radagaiſe. Ceux- ci, trompes 


par les ſignaux, s emparerent avec 


empreſſement d'une porte qu on 


leur tint ouverte, & entrant des 


premiers ſe livrerent imprudem- 


ment a leur ennemi. On s en ſai- 
fit , & la moitié de leurs troupes: 
Etant- entree , on les enferma , & 
les ayant tous paſles au fil de l' 


pee, à la rẽſerve des deux Chefs, 
On ſortit fur le reſte , qui recut 
le meme traitement, hors un 


tit nombre Echappe a la faveur des: 
tenebres, ou a la laſſitude de ceux 
qui  avoient Egorge leurs compa— 


gnons. Mais par les cruautés où 


les Priſonniers le. virent expoles: 
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enſuite , ils eurent lieu d'erwier 
le deſtin de ceux que la premiere 


fureur des armes n'avoit pas Epar- 
gnés. On les donna pendant plu- 
ſieurs jours en ſpectacle dans les 
 Arenes aux ſoldats Romains , on 
ils ſervoient de pàture aux betes , 
ou periſſoient en combattant com- 
me des Gladiateurs les uns con- 
tre les autres. Cependant , quoi- 
que le fils de Stilicon donnat 
chaque jour de ces miferables 
victimesa fa cruaute , il Epargnoit 
Ate & Radagaiſe pour aller ren- 
dre a Rome un témoignage Ecla- 
tant de fa victoire. Roſemonde, à 
la premiere nouvelle de leur de- 


faite, avoit ſenti ce qu'ont de plus 
vif la douleur & le deſeſpoir; el · 


le en fut telle ment tranſportee , 


qu'elle ne craignit point de ſe 
mettre en la puiſſance du plus 
emporté de tous les hommes, 


pour tacher de le fléchir en leur 
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faveur. Le traitement qu'on fai- 
ſoit aux malheureux qu'on avoit 
pris, lui fit craindre quelque cho- 
ſe de funeſte pour ceux qui ẽtoient 
les auteurs de la révolte. Elle ve- 
noit d'ẽpouſer Radagaiſe, & l'ai- 
moit avec violence; mais la ten- 
dreſſe quelle avoit pour ſon Pere 
alloit encore au-dela, . D'aboid 
qu'elle parut devant le fils de St.- 
licon , la voir, Paimer & former 
le deſſein de la poſſeder, ne furent 
qu'une meme choſe pour lui, il 
la releva de ſes piẽs où elle s etoit 
jetẽe : & ayant donnẽ que les 
premiers momens a Fadmiration 
de ſa beauté, & a un certain reſ- 
pect 158 ſexe imprime, quand 
il poſſede ce rare avantage , il lui 
fit bientot connoitre, à quel prix 
elle devoit efperer la vie de ceux 
pour qui elle venoit intercéder. 
La fiere. Roſemonde ſentit aug- 
menter, à cette connoiſſance, toute 
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la haine dont elle Etoit- prẽvenue 
ur le nom Romain; & oubliant 
K peril des fiens pour fuivre les 
mouvemens de ſon indignation , 
elle ne repondit au Romain que 
par toutes les marques du mæpris 
le plus outrageant : cela ne fit 
'irriter fa colere, & augmen- 
ter ſes deſirs. Il lui donna le reſte 
de cette journnee pour ſe deter- 
miner , & proteſta que le moin 
dre refus qu'elle feroit le lende - 
main de rẽpondre a fa paſſion, 
{eroit la Sentence de ſon mari & 
de ſon pere; que cependant il lui 
ſeroit permis de conſulter Yun x 
autre ſur une reſolution qui ne | 
leur devoit pas étre indifferente, | 
II faudroit trop Etendre mon re- 
cit en cet endroit , pour vous 
dire tout ce qui ſe paſſa, & tout 
ce qui ſe dit de tendre & de paſ- 
ſionnẽ dans cette triſte entreviie. 
Ee tems fatal qu'on avoit donné 
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à Roſemonde &Etoit preſque ex- 
piré, fans qu'elle ent pris d'autre 
réſolution que celle de mourir 
avec ce qu'elle aimoit: extrẽmitẽ 
moins dure que celle de vivre & 
de s'en ſẽparer pour jamais. Celui 
qui vint ſavoir la dermiere réſolu- 
tion de Roſemonde , n'en recut 
que des imprecations contre fon. 
Maitre. A cette rẽponſe, le Mini(- 
tre des volontẽs du Gouverneur 
commanda de depouilller les Pri- 
ſonniers, de les battre de verges, 
& enſuite de les tratner aux Are= 


nes pout etre livrés aux betes. La 


promptitude avec laquelle on lui 
obeit ne donna pas le tems à la 


déſolèe Roſemonde de ſe recon- 


notre; elle ſe vit ſaiſie par des 
Soldats pour ètre tẽmoin du fup- 
plice de deux perſonnes qu'elle 
aimoit plus que fa vie. Jugez ce 
qu'elle devint, lorſqu'elle vit ſon 
pere & ſon mart depouillès, pres 
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ſavoir ce qu'elle faiſoit , ou — 
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de ſubir toute l horreur d une mort 


ignominieuſe. Elle n'en put ſou- 


tenir le ſpectacle, & ſur le point 


que les bourreaux levoient les bras 


{ur eux: Arretez , S &cria-t-elle, 
qu'on me mene au Tyran. A ces 
mots, ſans Ecouter que l'image 


affreuſe d'un ſupplice qui la fai- 


ſoit frEmir , elle ſe precipita dans 
les bras du fils de Stilicon , ſans 


tot , elle ne trouva rien Uinfime 


ou dhorrible , que l'ẽtat ou elle 


avoit vu ce qu'elle avoit de plus 
cher au monde : mais pendant 
qu'elle prenoit un patti 5 odieux 
pour les ſauver, le Romain , livre 
tout entier aux tranſports d'une 
fortune {1 peu attendue, avoit ou- 
blis de ſuſpendre ſon premier 
Arret , & les Miniſtres de ſes or- 
dres, trop empreſſẽs a les exEcuter, 
ne ſurent point que la malheu- 
reuſe Rofemende avoit obtenu 

la 
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Ja grace de ſon pere & de ſon ma- 
Ti. L'un & autre fut déchirè par 
les bètes, apres avoir ſubi toute 
l'infamie du premier ſupplice. 
Elle n'eut pas le tems d'enviſager 
ce qu'avoit de funeſte & d' horri- 
ble Vetat où elle fe trouvoit acette— 
nouvelle. La garniſon romaine 
Etoit ſortie pour voir ce ſanglant 
ſpectacle dans les arenes , & pen 
Ane ce tems, la ville ſoulevee 
maſſacra tous les Romains qui y 
ẽtoient reſtEs, & le Gouverneur 
n'eut que le tems de prevenir 
leur furie par une prompte fuite. 
Gondioche parut au meme tems, 
& trouvant les cohortes Romai- 
nes attachees a forcer les portes 
de la ville que les conjures a- 
volent fermees, il fondit ſur el- 
les, les tailla en pieces, entra 
dans la ville, la donna au pillage 
à ſes troupes, & de tout le butin 
qui $'y fit, ne prenant pour lui 
- IF 
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que ce qu'il y avoit de plus mau- 


vais, il Epouſa Tindigne Roſe- 

monde, & l'emmena dans ſes 
tats. as 1. 
Vaila le ſujet des reſſentimens 


auxquels elle immola l'infortunẽ 


Curion , comme elle Tavoit 
jure, Pharamond non-ſeulement 
conſentit a cette cruaute, mais 
.donna des applaudiſſemens a la 
-PiEtE dont elle vengeoit ſur un 
innocent la mort d'un pere & 
d'un mari, elle qui en avoit ſi 


bien recompenſs le coupable. 


Gondioche, cependant, qu'ils 
avoient tous deux oublic parmi 
les douceurs qu ils goũtoient dans 
l'amour & dans la cruauté, avoit 
raſſemblẽ tout ce qu'il avoit de 
troupes, & marchoit pour punir 
une femme infidelle, & ſe ven- 
ger dune perfide qui ne P'avoit 
ſecouru que pour violer les droits 


de IThoſpitalitè & lui donner la 
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loi dans ſes Etats; mais Phara- 
mond , heureux contre lui de tou- 
tes les manieres, deft ſes trou- 
pes, le tua de ſa 5 main, 
d empara de tous ſes Etats, fut 
recu de Roſemonde comme si 
eut triomphe du plus mortel de 
ſes ennemis, & de la meme main 
qu'il venoit denſanglanter par la 
mort de fon mari, il recut la ſienne. 
Pendant que ces choſes fe paſ- 
ſoient chez les Bourguignons , la 
reputation de Clodion $s'Etendoit 
auſſi loin que ſes conquètes. Il 
S toit rendu maitre de Chalons , 
de Reims & de Troyes, & avoit 
entrepris le ſiẽge de la plus forte 
3 qu'occupoient les Romains. 
Tant de gloire donna de la jalou- 
ſie a Pharamond, de la haine & 

de Fenvie a Roſemonde. Elle ve- 
noit de mettre au monde un fils, 
douteux entre Gondioche & lui; 
elle vouloit qu'il regnãt; &, pour 
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perdre le ſucceſſeur legitime , elle 
trouva Pharamond avide des 
Mauvaiſes impreſſions, & de tout 
Vombrage qu'elle lui en vouloit 
donner. Clodion recut ordre de 
e mee. les progrès de ſes armes 


juſqu'à Yarrivee' de ſon pere; il 


n'y obeit pas, parce que les enne- 
mis prẽparoient le ſecours d'une 


place qu'il Etoit ſur le point de 


prendre. Il la forga , & ce ſucces 


ne diminua rien du crime qu'on 


lui fit de fa déſobéiſſance. Son 
pere s avangoit a grandes jour- 


nes; cette derniere victoire aug- 
menta fa jalouſie, & Roſemor- 
de, qui s toit empar&ce de fon eſ- 
prit come de fon cœur, neut 
pas de peine a lui perſuader qu'un 
jeune inſolent enfle de gloire & 
de proſpèritéès, le Soleil levant 


que les peuples & les ſoldats 


adoroient, & qui fe croyoit deja 


en droit de dẽſobẽir a fon pere & 
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à ſon Roi, n'en demeureroit pas 


la, dès qu'il ſeroit ennuye d'atten- 


dre ſa Couronne. II n'en fallut 
pas davantage Rus determiner 
un homme qui fe ſentoit capable 
des ſentimens & des deſſeins dont 
on accuſoit ſon fils. Clodion ce- 
pendant en Etoit ſi Eloigne qu'il 

quitta armee, & ſe rendit en di- 
ligence aupres de fon pere. Quelle 
fut ſa ſurpriſe, lorſqu' il fe vit ar- 
reter par ſon ordre, au lieu des 
louanges & des careſſes qu'il en 

attendoit! II parla, pour ſe juſti- 
fier, avec tant de grace & de hau- 
teur, que Pharamond, qui ne put 
le convaincre, ſentit augmenter 
ſa méfiance & ſa haine pour ſon 
innocence , & Pinjure qu'il lui fat 
ſoit. II n'en ẽtoit pas de meme de 
Roſemonde, ſon cœur fut chan- 
ge pour lui, des qu'il parut & 
qu'il lui parla.... Le foible de 
{on ame <toit la gloire, & elle la 

75 N up 
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trouva tout autrement charman- 
te dans une figure comme celle 
de Clodion, quelle n'avoit fait 
dans Pharamond qui lui devenoit 
odieux; & comme Vimpetuofits 
rEgloit tous les mouvemens de 
fon cœur, elle rẽſolut de sen dé- 
faire, ſans ſonger ſi cela la con- 
duiroit au but de ſes deſirs. La 
fortune lui Epargna ce crime, & 
Pharamond mourut d'apoplexie 
la meme nuit. Roſemonde, en- 
trainee par ſon nouvel entete- 
ment, & pleine de confiance ſur 
une beaute a laquelle rien navoit 
encore reliſte , parut aux yeux de 
Clodion avec tous les charmes 
dont elle put animer les ſiens, & 
ſe fit un merite de deteſter Vin- 
juſtice & la duretẽ d'un mari qui 
venoit d'expirer, pour faire va- 
loir un empreſſement qu'elle té- 
moignoit {i mal-a propos. Le fils 
de Pharamond la regarda avec 


ZENEYDE. 295 
admiration : mais I'horreur qu'il 
avoit congue pour des cruautes' 
dont le bruit Etoit parvenu juſ- 
qu'a lui, le defendit contre ſes at- 
traits, ou plutot il n'y avoit plusde 
place dans ſon cœur pour recevoir 
Fimprefſion d'une beauté qui en 
avoit tant ſoumis. Il n'ofa pour- 
tant la revoir; &, fans la punir 
avec la rigueur qu'on lui conſeil- 
loit, & que mèritoient toutes les 
mẽchancetẽs dont on l'accuſoit, 
11 ſe contenta de l'enfermer dans 
le lieu le plus ſauvage des forets 
d' Ardene, où, dans Vhorreur des 
remords, & les langueurs d'une 
longue priſon, elle finit mifera- 
blement ſes jours, peu piainte 
dans les derniers malheurs de fa 
vie, & moins regrettée apres fa 
mort. Telles furent les aventures 
& le caractere de deux perſonnes 
fameuſes, ſans doute, dans Ihiſtoi- 
re, mais d'une maniere bien dit- 
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{Erente de ce que je viens de vous. 


dire. Pour Clodion, apres avoir 


affermi ce que ſon pere avoit 
uſurpẽ ou conquis en Bourgo- 
gne, & mis ordre que le fils de. 
Roſemonde ne füt pas en tat de 
lui diſputer un jour la ſucceſſion 
de ſon pere, il tourna ſes pas & 
ſes penſẽes avec un empreſſement 
extreme vers la ville de Troyes. 


II. n'y fit pas un long ſẽjour; & 


ne trouvant pas de quoi Foccuper 
de ces cotes. , il porta ſes armes. 
ailleurs, & fit de nouvelles con- 
quetes qu'il ne poſleda pas tran- 
quilement. Le fameux Actius, Ge-. 
néral des Romains , commengoit: 
a rẽtablir par- tout les affaires de 
I Empire; & Clodion, le plus 
puiſſant de ceux qui s ẽtoĩent nou- 
vellement &Etablis ſur ſes debris ,, 
cẽdoit par-tout ou il trouvoit en 
tete ce grand Capitaine: il voulut 


pourtant tenter la fortune aupres. 


* 
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de Tongres, juſqu'où il avoit por- 
tẽ ſes armes contre cet ennemi re- 
doutable: mais elle lui fut ſi con- 
traire dans une bataille ou il avoit 
ramaſle toutes ſes forces, qu'il 
abandonna non ſeulement le 
champ au vainqueur, mais la plus 
grande partie des pays qu'il venoit 
de conquerir ; &, repouſſejuſques 
dans les limites de ſes premiers 
Etats, il fut contraint dy demeurer 
en repos pluſteurs annẽes. Ce fut 
pendant cet intervalle paiſible 
qu'il ẽpouſa Clotilde fille de Gon- 
dioche & de Roſemonde: elle 
n'avoit rien de ſa mere; beau- 
coup de douceur, beaucoup de 
modeſtie, & fort peu de beautẽ 
Etablirent ſon mérite auprès de 
Clodion, qui ſembloit en ce tems- 
hk ne rien tant fuir , ni tant crain- 
dre que celles que la beautẽ diſ- 


tinguoit le plus. II ravoit pas 
toujours EtE de ce gout.. Troyes, 
N v 
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une de ſes premieres conquetes 


en guerre, fut le ſeul lieu où il 
en fit en amour. Cette Ville se- 
tant dẽfendue juſqu'a l'extrẽmitẽ, 


ſans vouloir accepter les condi- 
tions les plus honorables, fut en- 


fin force; & Clodion , dans Par- 


deur bouillante de la jeuneſſe & 


les premiers mouvemens de ſa 
colere, toit refolu d'y mettre 


tout à feu & à ſang, lorſque Ger- 
trude , fille du Gouverneur, trou- 


va grace devant ce Vainqueur ir- 
rité. Elle Etoit blonde, ſon teint 


avoit de Veclat , fa taille une grace 


extrème, & ſur un viſage ou bril- 


loient tous les avantages de la 


premiere jeuneſſe, on voyoit re- 
guner Pinnocence & la pudeur; 
des regards timides qu'elle n'ofa 
de long- tems tourner ſur Clo- 
dion, avoient quelque choſe de 


ſi attendriſſant dans leur humili- 


tẽ, qu' ils obtinrent ce qu' ils de- 
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manderent, & ce qu' ils ne deman- 
doient pas. Sa vie & fa liberté, 
avec celles d'un Peuple pret à 
Eprouver toutes les déſolations 
de la guerre, ne furent pas tout 


ce que le fils de Pharamond lui ac- 


corda, II ẽtoit aimable en fa per · 


ſonne, & couvert de tant de gloi- 


re a ſon age ! quel cœur pouvoit 
lui refiſter ? Celui de Gertrude ne 
ſe rendit pourtant de long- tems; 
le reſpect , inſeparable du verita- 
ble amour, Etojt mele dans tous 
les téẽmeinages que Clodion en 


_ donnoit a la modeſte Gertrude; 
cependant la dèlicateſſe ſcrupu- 


leuſe de ſes ſentimens ne — 
ſouffrir qu'on la recherchat par 


des voies qui choquoient ſa mo- 

deſtie. La difproportion Etoit 

grande entre leurs naiflances & 

leurs conditions ; cependant la 

reliſtance de Gertrude, fondee fur 

la nobleſſe de ſes ſentimens & 
Nv 
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Pauſterite de ſa vertu, lui tint 
lieu de tout. Il promit de Vepou- 
fer, des qu'il en ſeroit maitre par 
le conſentement ou la mort de 
ſon pere. Il partit à regret pour 
de nouvelles conquetes, n'em- 
portant de faveur d'une mai- 
treſſe adorẽe, que Veſpoir de la 
poſſẽder par des voies légitimes, 
& ce que les paroles les plus ten- 
dres, les ſoupirs & les pleurs lui 
donnerent de conſolation à ſon 
depart. Gertrude avoit paru aw 
comble de ſes vœux, lor{que ſon 
Amant avoit enfin declare qu'il 
Iepouſeroit; tout flattoit fa ten- 
dreſſe pour lui, & cette tendreſſe 
S accordoit avec ſa gloire: cepen- 
dant au milieu de tant de bonheur 
elle paroiſſoit ſouvent accablee. 
d'une profonde triſteſſe; & dans, 
ces heures charmantes on deux 
perſonnes qui s aiment, oublient 


enſemble le reſte de la terre, un 
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noir chagrin Venleyoir aux dou- 
ceurs que goutoit ſon cœur. D'a- 
bord que Clodion fut parti, au 
lieu de Feclat des hommages & 
des reſpects que lui attiroient fa 
nouvelle fortune & le rang o 
elle ẽtoit deſtinẽe, elle Simpola 
un exil volontaire, & ne voulut 
que le plaiſir ſecret d'ctre digne 
de ce qu'elle refuſoit. Il y avoit 
alors auprès de Troyes une fem 
me extraordinaire, & qui paſſoit 

r Magicienne: elle sappe- 
loit Alboflede, quoique ce fut 
apparemment la meme dont nos 
Auteurs & nos Traditions font 
tant de mention. ſous le nom de 
Méluſine; & je ne comprends- 
pas pourquoi la poſterite affecte 
ſi ſouvent de changer les noms, 
plutot que les lieux ou les cir- 
conſtances de ce quelle regoit des 
tems qui la precedent. 2 
Cette femme avoit Etabli ia 
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demeure dans une Iſle que for- 
me la Seine, deux lieues au- deſ- 
ſus de Troyes; fa maiſon, fituce 
ſur le bord de la riviere avangoit 
ſur une Galerie ſoutenue de pi- 
liers de marbre juſques bien avafit 
deſſus Peau: il y avoit au- deſſous 
des lieux propres & commodes 
pour le bain. Un Jardin rempli 
de fleurs curieuſes , & orne des 
Plus rares plantes, toujours ſoi- 
gneuſement cultive , s'Etendoit le 
long du Fleuve. Peu de magnifi- 
cence, mais un arrangement & 
une proprete extraordinaire ren- 
doient tout cela delicieux dans fa 
fimplicité. II n'y avoit pas chez 
elle un ſeul Domeſtique qui füt 
viſible, & cependant on y trou- 
voit toutes les commoditss de la 
vie ſans ſavoir comment ni par 
qui on Etoit ſervi. Ce fut dans 
cette ſolitude enchantẽe que Ger- 
trude voulut ſe dErober au com- 
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merce du monde pendant ab- 
ſence de ſon Amant; elle ne 
voulut qu'une ſeule de ſes Fem- 
mes, & il ne fut permis qu'a 
un frere , qu'elle aimoit tendre- 
ment, de la voir. Alboflede avoit 
de Pamitié pour le pere de ſon 
Hoteſſe; on tenoit qu'elle lui 
avoit enſeignẽ la Magie; d'autres, 
que leurs engagemens Etoient 
dune autre nature, & que Ger- 
trude Etoit ſa fille: ce qui ne pa- 
roiſſoit pas croyable, puiſque ce 
qu'il ya de plus difforme & de 
plus horrible dans la vieilleſſe & 
la laideur ſe voyoient dans Al- 
boflede, ſans qu'il y eũt perſon- 
ne qui ſe ſouvint d'avoir ſeule- 
ment entendu dire qu'elle eut EtE 
autiement, 

Elle Etoit, a ce qu'on preten- 
doit, fille d'un ancien Druide fort 
ſavant dans ] Aſtrologie, qui, 
ayant fait ſon horoſcope, trouva 
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qu'elle devoit ſurpaſſer toutes les 
femmes en beauté & en legerete. 
Ii trouva ce dernier article de 
trop; & ayant inutilement re- 
feuilletẽ tous ſes Livres dans Vet 
pẽrance qu'il Sy Etoit mepris , il 
le trouva toujours, & fut tent 
de noyer cette beauté future, 
pour s' epargner le chagrin de voir 
un jour une fille parvenue au ſu- 
preme degre de coqueterie, que 
fon étoile lui promettoit : mais 
le Druide ne ſavoit pas que C- 
toit a l'ẽgard du corps que ſon 
deſtin favorable lui accordoit tant 
de lẽgèretẽ. Cependant cette beau- 
tẽé devint ſi parfaite, que tous 
ceux qui la voyoient en ẽtoient 
Eperdus ; mais perſonne n' en ẽtoĩt 
plus entẽtẽ qu'elle-meme. Son 
pere, qui le connut , jugea que 
cette preoccupation Etoit le pre- 
mier effet de ſon penchant fatal 
aux engagemens; & voulant tirer 
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quelque utilité pour elle de cette 
foibleſſe meme ,1l lavertit que la 
conſervation des charmes dont 
elle Etoit ſi folle , dependoit de; 
ſa fierts , & que le premier com- 
merce d'amour qu'elle auroĩt, 
la rendroit auſſi laide qu'elle 
Etoit belle; que Punique moyen 
deviter ce malheur, Etoit d' vi- 
ter tous les hommes; que, pour 
pouvoir les fuir, il ne falloit pas 
leur donner le tems de parler, 
& que, des qu'on samuſoit a les 
Ecouter, on ne pouvoit preſque 
jamais s empècher de les croire, Il 
ne falloit pas tant de legons pour 
une perſanne qui mæpriſoit tout 
ce qui nẽtoit point elle- mème. 
Le peril pourtant dont on lui dit 
que le commerce des hommes 
menagoit ſes appas, lui donna 
quelque alarme: en vain une 
foule d' Amans ſe declaroit cha- 
que jour pour elle; en vain les. 
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Echos rẽpẽtoient ſans ceſſe fon 
beau nom, & en vain tous les ar- 
bres en ẽtoient brodes : rien ne la 
touchoit que Feclat de ſes beaux 
yeux; & de cette cohue de ſoupi- 
rans qui Pauroient obſedee Eter- 
nellement, elle ſut ſe dẽbaraſſer, 
ou par les rigueurs, ou par la 
fuite. Les Amans reſpeQueux 
mouroient donc doucement de 
langueur , felon Vordre & la cou- 
tume, fans lui donner beaucoup 
de peine: mais il gen trouvoit de 
tEmeraires, & quelquefois d' im- 
portans , qui lui faiſoient ſouvent 
exercer ſon talent. Elle fut en- 
nuyẽe enfin de courir tant de fois 
ſans en avoir envie, & d'ètre per- 
{Ecutee par les rivaux de fa pro- 
pre beautẽ, lorſqueelle Etoit oc- 
CupEe a la contempler dans que]- 
que onde tranquile. Le depit 
qu'elle en eut la fit renoncer a 
tout le monde, pour jouir paiſi- 
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blement du plaiſir ingrat de $'a- 
dorer, & de ſe lorgner dans les 
lieux les plus ecartes, L'Amour 
s'en — 15 „& réſolut de venger 
les Amans qu'elle abandonnoit, 
par le malheur le plus ſenſible qui 

ut lui arriver. 

De mille charmes qui brilloient 
dans fa perſonne, le moindre 
Etoit celui de ſes cheveux; ils 
Etotent pourtant de la plus belle 
couleur du monde, fi longs & fi 
Epais qu' ils la couvrotent entie- 
rement, quand elle vouloit. Un 
jour qu'elle les peignoit au bord 
d'une riviere ou elle s'toĩt bai- 
gnee, un Cert plus blanc que la 
neige, pourſuivi par des Chaſ- 
ſeurs, ſe langa dans Veau ; & pen- 

dant que ceux qui le pourſuivoient 
cherchoient un gue, il paſſa la 
riviere à la nage, & ſe vint dou- 
cement coucher aupres delle, II 
paroiſſoit n'en pouvoir plus de 
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laſſitude, & ſembloit lui deman- 
der ſa protection par des regards 
triſtes & languiſſans. Jamais rien 
ne lui avoit paru ſi beau ni ſi di- 
gne de compaſſion: elle mit la 
main deſſus pour le carreſſer & 
le conſoler; mais elle ne l'eut pas 
plutot touchs, qu'elle le vit chan- 
ger en homme. Sa ſurpriſe ne 
dura qu'un moment; car dans 
le peril qui la menagoit . elle eut 
recours au moyen infaillible 
qu'elle crut avoir pour s'en ga- 
rantir. Elle Etort preſque nue, & 
la pudeur ajoutant une nouvelle 
viteſſe a fa lẽgeretẽ ordinaire, elle 
völoit, au- lieu de courir: mais on 
eũt dit que cet Amant temeraire , 
a qui VAmour venoit de preter 
ſes alles les plus rapides, avoit 
encore retenu ſa qualité de Cert; 
car tout ce que la Nymphe pou- 
voit faire ẽtoit de le devancer de 
trois ou quatre pas. Le vent agi- 
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toit ſes cheveux pendant cette 


courſe prècipitèe; mais elle Etoit 


trop jalouſe de la moindre de ſes 


beautes , pour les voir ainſi expo- 


{ces aux yeux profanes qu'elle 
tuyoit ; & le jetant dans le pre- 


mier Bois pour ſe derober a ſes 
regards, elle donna dans le piege 


fatal qu'elle vouloit Eviter, A 
peine y eut- elle fait quelques pas, 


que ſes beaux cheveux ſe prirent 


a tous les buifſons de ſon paſſage; 


chaque ronce en retint aſſeʒ pour 
faire la fortune d'un Amant reſ- 


pectueux : mais celui qui la pour- 


ſuivoit ne Fẽtoit pas aſſezʒ pour 


{ſe contenter de ces prẽcieuſes dẽ- 


pouilles. Elle fut enfin arrétée 


par les branches d'un arbre o] 
tous les cheveux S ẽtoient embar- 
raſſẽs. Ce fut alors qu'elle eut 
beau prier, menacer & fe defen- 


dre: par malheur celui a qui elle 
parloit nẽtoit pas un perdeur 
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d occaſion; il ne Vaimoit pas aſ- 
{ez pour la craindre, & la trouva 
trop belle pour lui obeir. Enfin 
le cruel Dieu d' Amour, qui la vou- 
loi punir, la livra a toute ſa deſ- 
tine. Je ne vous dirai point que 
les mauvais plaiſans du tems di- 
ſoient en contant cette Hiſtoire , 
qu'elle ne s ẽtoit point trop de- 
ſeſpẽrẽe apres fon aventure, & 
que le malheur ne lui parut pas 
{1 grand qu'on ne Sen düt con- 
ſoler, sil ne lui en avoit pas couts 
tous ſes appas; inais, apres cette 
perte, la vie lui devint odieuſe: 
elle tuyoit les fontaines autant 
qu'elle les avoit cherchees avant 
cet horrible changement, & ce- 
pendant un changement qui lui 
faiſoit tant verſer de larmes Etoit 
purement imaginaire. Que tou- 
tes les precautions ſont vaines, 
quand on les veut oppoſer a fin- 
fluence d'une ẽtoile maligne! C'eſt 
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ſouvent la ſageſſe qui nous pre- 


cipite dans notre deſtin, lorſ- 
qu'elle croit nous en Eloigner le 
plus par une preEvoyance inutile. 


Le pere d' Alboflede avoit 


trompee pour la rendre ſage; 


toutes les menaces qu'il lui avoit 
faites de perdre ſa beaute en per- 
dant ſon innocence , étoient des 


malheurs ſuppoſes , & jamais elle 


navoit brille de tant de charmes, 
que depuis qu'elle croyoit les 


avoir perdus. Elle n'avoit garde 


detre detrompee ; &,, au- lieu de 


Sen &þclaircir , tous ces miroirs 


champetres ou elle avoit paſle de 
{i doux momens a s entretenir 
avec ſes beaux yeux, Etoient de- 
venus ſon averſion la plus gran- 


de. Elle pleuroit nuit & jour un 


malheur qui n' toit que dans ſon 
imagination; mais en eſt -1l de 
plus grands que ceux qui ſont 


de cette nature? Les Fees enfin 
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eurent pitié d' elle, &, voulant la 
ſoulager, mirent le comble à ſa 
diſgrace, Elle en rencontra une 
dans le fort de ſon dẽſeſpoir, qui, 
pour la conſoler, promit de lui 
accorder tel don qu'elle lui de- 
manderoit: mais en meme tems 
elle lui dit de prendre bien garde 
d ce quelle allait demander, par- 
ce que, ayant obtenu , Foctroi 
en Etoit irrevocable. Helas ! quel 
nouveau piége pour la malheu- 
reuſe Alboflede ! Pouvoit - elle 
ſonger a autre choſe qu'a ce qui 
Poceupoit ẽternellement? Elle 
*voulut .. . qu'on la changeit dans 
'Vinftant depuis les pies juſqu'a la 
-tete , & qu'on rendit ſa figure 
auſſi diffẽrente de ce qu'elle Etoit 
qu'il ſeroit poſſible. Il lui fut ac- 
cord, & a peine avoit- elle ache- 
ve de parler, qu'elle devint ſi af- 
freuſe que la Fee en eut peur, & 
S enfuit. Peu de tems apres cette 

1 mẽtamorphoſe 
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metamorphoſe , une autre Fee ſe 
preſenta ſur ſon paſſage, comme 
elle cherchoit a ſe mirer quelque 
part. La Fee lui offrit encore un 
don z elle eut quelque peine à 
Sarreter pour former un ſouhait, 
tant ſon empreſſement <toit 
grand. La grice qu'elle demanda 
enfin , fut de pouvoir vivre, dans 
toute la beauts on elle Etoit , au- 
tant d'annẽes qu'elle avoit de che- 
veux a la tete, La petite Deelle 
hauſſa les Epaules a cette requete 
inſenſee ; mais elle ne put ſe diſ- 
penſer de Yaccorder. Elle ne fut 
pas plutot confirmee , comme 
elle crut, dans la poſſeſſion d'une 
beauté dont elle avoit etabli la 
durẽe ſur cette quantite prodi- 
gieuſe de cheveux qu'elle croyoit 
lui étre revenu avec ſes appas, 
qu'elle courut avec ardeur a la 
premiere fontaine , pour jouir 
du plaiſir de ſe revoir apres uns 
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ſi longue abſence : mais elle n'y 
vit qu'une vieilte ſi ridẽe & ſi con- 
trefatte , qu'elle en eut horreur. 
Cette figure, qui reprẽſentoit tout 
ce qu'il y a de degotitant dans la 
dEcrepitude , avoit pour tout or- 
nement trois vilains cheveux gris 
a la tete: elle ne ſe reconnut pas 
cabord a cet affreux portrait: 
mais lorſqu'elle lui vit tous les 
memes geſtes, que {on étonne- 
ment lui faiſoit faire, elle ne 
donta point de fon malheur , & 
elle penſa fe laiſſer tomber dans 
l'eau on elle ſe nuroit, des qu'elle 
fe connut. Enfin , apres avoir re- 
nouvele les premiers regrets 
qu'elle avoit donnes a la perte de 
fa beaute, elle fe conſola un peu 
de ce quelle n avoit plus que trois 
anntes à vivre dans Thorreur d' el- 
le-meme. Sa plus douce occupa- 
tion Etoit de compter tous les 


momens qui Tapprochoient de 


— 
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ſon dernier terme, de ſe cacher 
pendant le jour dans les antres 
les plus ᷑cartés, & derrer la nuit 


parmi les déſerts & les forets les 


plus ſombres, Dans ce miſerable 
train de vie, elle Etoit enſin par- 
venue au douzieme mois de ſa 
derniere annẽe, & comptoit Wa- 
voir plus que quelques jours à 
trainer Podieuſe figure od ſon 
deſtin Vavait condamnee , lorſ- 
qu'apres avoir erre pendant une 
nuit fort obſcure au travers des 
rochers & des preEcipices , ou elle 
tentoit inutilement de fe perdre , 
elle arriva enfin aupres de cette 
meme Iſle ou elle s'eſt Etablie de- 
puis : elle crut y voir un feu qui 
rEpandoit une f grande clarte ſur 
les objets d'alentour , qu'on les 
diſtinguoit comme en plein jour. 
Sa plus grande averſien, après 
elle- meme, Etoit pour la lumiè- 


re; cependant elle fut ſaiſie d'une 
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curioſité {1 violente de ſavoir d'ou 
cela procedolt „ qu'elle paſſa la 
riviere pour s'en eclircir, Elle 
trouva un petit Negre endormi 
qui portoit un carcan garni de 
pierreries ſi brillantes, quelles 
eblouiſſoient : elle fut long-tems 
ſans 6ſer ſeulement s approcher 
de lui, car il lui parut encore plus 
laid qu'elle nẽtoit elle-meme. A 
la fin vaincue par un deſir extre- 
me de s emparer d'un trẽſor qui 
n'ẽtoit attachè que par un brin 
de fil , elle Sen approcha , prete 
a $Evanouir par fa laideur 18 
plus encore par ſon haleine: elle 
deEfit le carcan : mais comme elle 
voulut s'eloigner avec ce precieux 
butin , le petit monſtre Seveilla, 
Il parut cent fois plus laid apres 
qu'il eut ouvert les yeux : elle 
voulut fuir , mais elle avoit perdu 
avec ſa beauts toute ſa viteſſe. Le 
Maure , ſans empreſſement pour 
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le vol qu'elle lui venoit de faire, 
lui dit que le bijou Etoit encore 
plus precieux quelle ne croyoit; 
1] lui permit de fe Vattacher au- 
tour du cou, a condition qu'el- 
le repaſſeroit la riviere a Vinſ- 
tant, Cette\ loi ne lui parut pas 
dure, elle navoit plus que quel- 
ques jours a vivre , & cependant 
elle fut ravie detre en poſſeſ- 
ſion de ce merveilleux carcan. 
Elle entra dans l'eau, entourée de 
mille ravons de lumiere : mais 
quel fut ſon Etonnement , lorſque 
tout cet Eclat fut effacẽ par celui 
de fa premiere beauté, qu'elle 
vit briller dans l'eau! Sa joie ne 
dura gueres, elle étoit trop im- 
moderee pour cela: quel fut ſon 
deſeſpoir , lorſque le petit vilain 
lui propoſa, ou de rendre le car- 
can, ou de fe donner à lui. 
Elle lui jeta d'abord a la tete, 
pleine d'indignation & de me- 
| O j 
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pris, ce tréſor, tout precieux 
qu'il Etoit : mais stant voulu 
revoir dans Peau enſuite, elle fre- 
mit, & tourna les yeux ſur le 
Maure. II étoit deteftable depuis 
la tete juſqu'aux pies : cependant , 
apres avoir bien marchandé, elle 
racheta ſa beauté. Son nouveau 
petit mari Etoit grand Magicien; 
mais il n'en ſavoit pas aſſeʒ pour 
caſſer entierement FArret des 
Fees ; car des que le jour fut ve- 
nu, Alboflede parut avec toute ſa 
laideur. Pour adoucir ce dernier 
chagrin , le petit Sorcier , apres 
avoir trempe I'unique cheveu de 
ſa Mattreſſe dans le jus d'une 
herbe qui le rendit ſi fort, que 
rien ne le pouvoit rompre, ni ar- 
racher , lui enſeigna ſon Art + 
elle connoiſſoit Vavenir , com- 
mandoit aux Elemens , & quand 
11 lui plaifoit , elle exergoit le 
pouvoir de la Magie dans toute 
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ſon ẽtendue. Occupee de tant de 
connoiſſances relevẽ es, elle revint 
inſenſiblement de cette foibleſſe 
extreme qu'elle avoit eue pour ſa 
beauté; & le petit Nègre, qui 
navoit eu de curiofite pour elle 
que pendant le moment que cette 
beauté lui Etoit revenue, lui laiſſa 
ſon Ifle & ſes enchantemens , & 
diſparut, 155 

Cette Fable vous aura peut- tre 
ſemble d'une digreſſion trop lon- 
gue au milieu - de I'Hiſtoire veritas 

ble que vous Ecoutiez : reprenons- 
en le fil. 

Clodion avoit ſuccẽdé a ſon 
pere, comme j'ai deja dit. Il y 
avoit {ix mois qu'il Etoit Eloigns 
de ſa chere Gertrude ( fix ſiècles 
pour une paſſion comme la ſien- 
ne); elle n'ẽtoit point ſortie un 
ſeul moment de ſon ſouvenir 
pendant tout ce tems, & Iab- 
ſence qui affoiblit ſouvent la ten- |; 
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dreſſe la plus fidelle ( ſur- tout au 
milieu des grandes occupations) 
navoilt fait qu augmenter la ſien- 
ne. Il ſe mit en chemin plein du 
deſir de revoir & de rendre heu- 
reux ce qu'il adoroit ; charme 
ſans doute le plus doux qu'on 
puiſſe gouter en aimant. It ſe la 
figuroit, à chaque pas qu'il appro- 
choit d' elle, abimee de douleur 
pour ſon abſence, & mourante 
de langueur & d'impatience pour 
ſon retour. Quel plaiſir de faire 
ceſſer tant d'inquiẽtudes en de- 
venant heureux ! Un homme poſ- 
| JEds Ge ces flatteuſes idees , va 
d' ordinaire bien vite: auſſi prevint- 
il par ſon arrivee le bruit meme de 
ſon depart pour Troyes. Sa ſur- 
priſe de n'y point trouver Ger- 
trude, fut ẽgale a celle qu'il avoit 
cru lui cauſer par ſa prẽſence 
inopince : il n'y avoit que ſon 
frere qui ſut le parti qu'elle avoir 
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pris. Clodion , allarme de ce que 
perſonne ne lui en pouvoit dire 
des nouvelles, fit chercher ce 
frere, qu'on eut bien de la peine 
a deterrer , tant il ſembloit que 
tout conſpirat a le deſeſperer 
dans ſon impatience : mais lorſ- 
quavec tout l'empreſſement & 
le defordre que l'amour mele de 
Crainte inſpire , 1] lui eut fait cent 
queſtions à la fois ſur ſa ſœur, & 
qu'il le vit interdit & confus , il 
ne douta point qu'elle ne fur 
. morte , & Sabandonna au dé- 
ſeſpoir & a la fureur tout enſem- 
ble. Le frere de ſa Maitreſſe en 
craignit les effets, & $Etant ex- 
cuſe ſur la defenſe qu'elle lui avoit 
faite de reveler le lieu de ſa re- 
traite , il s'offrit de I'y conduire. 
Jamais tant de Joie n'avoit ſucce- 
dè aun Etat auſſi cruel que celui 
ou les frayeurs de Clodion a- 
voient rẽduit; on lui redonnoit 
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la vie, en Vaſſurant de celle de fa 
chere Maitreſſe: c'etoit aſſeʒ pour 
tout pardonner. On prepara un 
bateau avec les Rameurs les plus 
forts & les plus experts qu'on 
put trouver, il ꝰ y rembarqua avec 
ſon ſeul Conducteur; &, toujours 
templi de la gentilleſſe qu'il 
auroit à ſurprendre agrẽablemeut 
fa Maftreſſe, il retint tous ceux 
que ſon frere vouloit envoyer 
ww Pavertir de leur artivee. 
| y ae ceux qui conduiſoient 
le bateau le faiſoient aller d'une 
viteſſe extreme , tandis qu'il na- 
vancoit preſque me au gre du 
plus impatient des hommes. It 
Etait fi tranſports de Veſperance 
de voir en peu de momens ſa 
charmante Gertrude, quil ne ſe 
33 contenir, & ſollicitoit les 
ameurs , deja excedes par les ef- 
forts qu ils faiſoient, de les redou- 
bler encore. Tantét il embraſſoit 
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le frere de ſa Maitreſſe, & tant6t 
il lui reprochoit la cruaute de Va- 
voir laiſſè un moment dans une 
incertitude qui lui avoit preſque 

ä coũté la vie, mais au-lieu de ré- 
pondre a ſes careſſes, & à cent 
queſtions tendres & confuſes qu il 
lui faifoit ſur ſa ſœur, il garda 
toujours un ſilence vbſtine , & 
ſembla tents a chaque fois que 
Clodion Vembraſla , de ſe, jeter 
dans la riviere avec lui, Enfin, tan- 
dis que le Prince admiroit la froi- 
deur morne & chagrine dont on 
recevoit ſes careſſes, ſon petit 
bateau aborda ſous cette galerie 
ui $avancoit ſur le Fleuve., 
Dans le tems qu'il ſautoita terre 
il crut entendre quelques gẽmiſ- 
ſemens dans la Maiſon : tout al- 
larmoit ſon amour. Il appela le 
frere de Gertrude pour le con- 


duire, qui, ſortant du bateau avec | 
beaucoup de lenteur & de repu- 
+ 
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gnance „ le jeta de nouveau dans 
la ſurpriſe. A meſure qu'ils avan- 
goient, cette voix plaintive ſem- 
bloit fe hauſſer; a la fin ce fu- 
rent des cris fi aigus & fi per- 
gans, qu'il ne douta plus qu'on 
ne fit quelque violence à la per- 
ſonne qui les pouſſoit. Il enfonga 
la porte du lieu d'où ils partoient, 
& vit à terre ſa fidelle Gertrude 
entre les bras d'une vieille, & 
aupreès delle une petite creature 
qu'elle venoit de mettre au mon- 
de. Il demeura immobile a Yaſ- 
pect de la vieille & de Tenfant, 
dans le tems que la mere, reve- 
nue de I Evanouiſſement ou l a- 
volt jete la derniere douleur , 
ouvroit foiblement les yeux. 
Ciel ! quel objet les frappa , & 
que la vue de celui qu'elle aimoit 
plus que fa vie lui parut affreuſe 
dans Vetat où elle ẽtoit! Un ſe- 
cond Evanouifſement la deroba a 
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Phorreur des réflexions, pendant 
que l'ẽtonnement, la jalouſie & 
la fureur rendoient de beaux com- 
bats dans lame de Clodion. Ils 
ne durerent pas long - tems, ſa 
Maitreſſe revint par de nouvel- 
les douleurs ; ſes cris pitoyables, 
& Tagitation violente qu'elles lui 
cauſerent , firent cẽder Findigna- 
tion de ſon Amant à un reſte de 
tendreſſe, & deja il fe mettoit en 
devoir d'aſſiſter Alboflede fort oc- 
cupce a la ſecourir dans ſes con- 
vulſions , lorſqu'apres de nou- 
veaux efforts , elle x un com 
pagnon au petit enfant dont elle 
venoit d'accoucher. Ce temoi- 
gnage redouble d'une infidelite 
outree, le changement que ſout- 
frit ſon viſage dans ces tourmens, 
& le ſpectacle dẽſagrẽable dune 
diſgrace arrive en ſa preſence , 
effacerent en un inſtant de Tame 
de Clodion tout ce qui Vavoit in- 
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tereſſe pour elle. Il regagna ſon 
| 6 bateau , auſſi occupe de la 
iſarrerie de ſon aventure pen- 
dant le retour, qu'il Pavoit EtE 
de ſon impatience en Pallant 
chercher. Il ſe contenta d'avoir 
EtE la — du premier engage- 
ment de ſon cœur, fans en vou- 
loir publier la honte par un Eclat 
inutile. ; | 
Comme il faiſoit preparer tou- 
tes choſes pour $s'eloigner des 
lieux qui lui auroient ſans ceſſe 
renouvele Pidee d'une aventure 
qu'il vouloit oublier , il vit un 
jour Alboflede au milieu d'un ca- 
binet ou il s'étoit enfermé pour 
Ecrire.La ſurpriſe que lui cauſerent 
fa figure & pA preſence inopinee , 
cEdoit a une eſpece de reſpect 
dont il ne put ſe defendre pour 
elle, lorſqu'elle lui parla en ces 
termes : La malkeureuſe Gertru- 
de neſt plus, elie fut innocefite 
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de TVinfidelite dont tu crois avoir 
vu les témoignages; mais il ne 
m' eſt pas permis d'en dire davan- 
tage pour la juſtifer ; c'eſt au 
tems ſeul qu'il eſt reſerve de reta- 
blir ſa reputation : cependant fois 
perſuade que nul d'entre les hom- 
mes n'a ſeduit fon innocence, nt 
triomphe; de fa vertu, & Clodion, 
ſeul de tous les mortels. . . . Clo- 
_ dion, $'ecria le Prince, en Pin- 
terrompant bruſquement. , nelt 
peut-etre pas, ſans le ſavoir , pere 
des enfans qu'il a vu naitre | ce- 
pendant Jen aurai ſoin, ſans exa- 
miner qui Veſt; & je dirai de plus 


que je ne ſuis pas inſenfible au 


malheur de leur mere, malgre 
tout ce qui devroit Feffacer pour 
jamais de mon ſouvenir. Ou- 
blie-la , dit- elle, puiſque tu ne 
t'en ſouviendrois que pour outra- 
ger ſa mEmoire : mais apprends 


que ce qu elle laiſſe, ſera peut- 
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etre un jour arbitre de la deſtin&e 
des tiens. A ces mots, il vit briller 
quelque choſe de ſi merveilleux 
dans les regards de celle qui lui 
parloit, qu'il fut contraint d'en 
detourner les ſiens, & ne la vit 
plus lorſqu'ils la rechercherent: 
mais achevons ſuccinctement ſes 
aventures & ſon regne. Il tourna 
des lors toutes ſes penſées vers la 
guerre, rebuté de toutes . celles 
de l'amour; & ce ne fut que 
quinze ou vingt ans après qu il 
fit le mariage dont je vous ai par- 
ls, & dans lequel les tendreſſes 
du cœur n' avoiĩent aſſurẽment 
point de part; mais il vouloit des 
ſucceſſeurs: cependant il nen eut 
point, quoique la vertueuſe Clo- 
tilde lui eüt donne un fils. & une 
fille des les premieres années. II 
en paſſa quelques - unes tranqui- 
lement, goũtant la douceur du 
repos dans un ménage heureux. 
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L'ambition & la guerre allumee 
de toutes parts, Ven tirerent pour 
la porter partout ou il crut pro- 
fiter du dẽſordre ou ẽtoient pour 
lors les affaires de ! Empire. Le 
ſuccès ne fut pas toujours heu- 
reux pour lui dans cette entre- 
priſe : le grand Aëtius avoit arrets 
ſur le penchant de ſa ruine cette 
vaſte Puiſſance que ſon propre 
poids ſembloit entrainer , & par- 


tout od Clodioß Teut en tete , 


ce fut a ſon dẽſavantage. Cepen-. 
dant ce qu'il y avoit d' Aventu- 
riers qui cherchoient la glojre ou 


la fortune venoient ſervir ſous lui, 


sürs que le mérite n'y demeure- 
roit point ſans recompenſe. Par- 
mi ceux qui $'y Stoient ſignalés 
avec le plus de diſtinction , il 
avoit honors de ſon eſtime, & 
comble de bienfaits un jeune in- 


connu qui n'avoit pas manque 
une occaſion de ſe faire rcemar- 
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quer. Sa perfonne Etoit agréable, 
& profitant du penchant que le 
Roi avoit pour lui, fon affiduite 
le rendit l'objet de ſes liberalites 
& de Fenvie des Courtiſans; car 
la faveur n'a non plus de bornes 
dans fon accroiflement , que la. 
diſgrace ren a Jorqu'elle com 
mence a perſẽcuter. Le nom ſeul 
du nouveau Favori Etoit toute la 
connoiſſance qu'on avoit de lui, 
il fe faifoit appeller Meroue. Le 
Rot, pour combler fa fortune, 
lui fit ẽpouſer une ſœur ainee de 
{a femme, dont il n'avoit pas vou- 
lu, parce qu'elle Etoit belle. 
C'etoit Pufage des ce tems-la , 
de mener la Cour a la guerre, lorſ · 
que le Rot y alloit; & comme les 
 Evenemens en ſont incertains , les 
Dames, au- lieu d'aflifter aux vic- 
toires & aux triomphes , voyoient 
quelquefois le contraire. | 
Tes noces cëlébrẽes aupres de 
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Laon penferent ètre fatales aux 
Francois. Clodion s' toit avance 
pon couvrir cette Place que les 
Romains ſembloient menacer. Le 
vigilant Aectius ne douta point 
que_Peloignement de ſon camp, 
& les réjouiſſances ou les enne- 
mis s abandonneroient, ne lui 
donnaſſent lieu de les ſurprendre. 
Il ne fut point trompé, & tom- 
bant ſur eux à la pointe du jour, 
il les trouva accables de vin & 
de ſommeil , ſans gardes & fans 
defenſes, Merone fut le premier 
en état de les recevoir, &, cou- 
rant au quartier du Roi a la pre- 
miere allarme , rallia ce qu'il put 
a la häte, le dégagea d'une foule 
d'ennemis qui Pavoient déja en- 
vironné ; &, apres Pavoir fauve 
fut affez heureux pour tirer en- 
core ſa nouvelle Epouſe du der- 
niet des malheurs: la Reine tom- 
ba heureuſement pour elle entre 
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les mains du General ennemi. Elle 
fut traitẽe avec tout le reſpect di 
a ſon caractere, & renvoyce 
trois jours apres avec une eſcorte 
honorable. Ce fut le dernier Echec 
que recut Clodion: Aëtius, atti- 
rẽ ailleurs pour la defenſe de ! Em- 
pire, lui donna le tems de ſe re- 
mettre. | 
Les conſeils de Meroue , auſſi 
ſage qu'il Etoit vaillant, n'aidè- 
rent pas peu Clodion a etablir 
une puiſſante Monarchie en peu 
d'anntes. II avoit une opinion ſi 
avantageuſe de tout ce qui regar- 
doit ſon Favori, qu'il ne le pou- 
voit croire , lorſqu'il avodwit fran- 
chement qu'il croyoit fa naiſſan- 
ce obſcure, toutes les fois qu'il 
lui en parloit. Je wen rougirat 
point, Seigneur, lui diſoit - il: 
nous ne ſommes pas maitres de 
cet endroit de notre fortune. 
Content de mEriter que ma naiſ- 
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ſance rẽponde à celle où vous 
m'avez Eleve » je vous diral quo 
tout ce que ſen fais , eſt qu'une 
vieille femme, horriblement laide, 
m'a fait Elever dans un endroit 
delicieux. Elle m'en a chaſle, des 
qu'elle a cru que j ẽtois en ẽtat de 
me produire par mon mèrite, ou 
de trouver une mort glorieuſe 
dans les armes. Les premieres 
que j'ai portéèes ont été a votre 
ſervice; un papier fermè que 
cette Vieille m'a donne pour vous 
rendre , & que Jai cru de trop 
peu de conſequence pour vous 
I'oſer preſenter , vous en dira 
peut - etre davantage. Clodion , 
le regardant avec une attention 
merveilleuſe pendant ce diſcours, 
ouvrit, avec Emotion , le papier 
qu'il lui preſenta ; & y lut ces 
mots: 

Meroue , Fils de Gert atlas 5 
tie nt le jour d un Pere immortel c 
| 
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le temorgnage d Alboflede doit fuf- 
fre pour confermer cette verite. 
Clodion ayant wr quelques 
momens apres cette lecture , em- 
braſſa tendreinent Merous , & 
lui dit, en ſoüriant, qu'il n'ẽtoit 
point queſtion de ſon pere; que, 
mortel ou immortel, il n'en avoit 
pas trop bien uſe pour la pauvre 
Gertrude; mais qu'il lui pardon- 
noit 1a part de Vinjure pour a- 
mour d'un fils ſi accompli. Son 
eſtime & ſa confiance pour lui 
allerent- toujours en augmentant , 
& Meroue regnoit effectivement 
pendant les dernieres annees du 
regne de ſon Maitre: mais il les 
rendoit glorieuſes par les avanta- 
ges ſignalés qui Etendirent ſes 
Etats pendant la guerre; il les 
rendit heureuſes par une paix qui 
donna le repos & PFabondance 
aux Sujets de ſa nouvelle domi- 
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Clodion mourut a Reims, od 
il avoit ẽtabli le ſiꝭẽge de ſa Royau- 
te, ayant conhe Etat & ſon fils 
meme , a Meroie , pendant la 
foibleſle de ſon age. Il regut Yun 
& l'autre de ces grands depots , 
avec intention de s acquitter par 
ſes ſoins & ſæ fidelite de tout cg 
qu'il devoit a la mẽémoire de Clo- 
dion ; mais bien-tot la fortune en 
diſpoſa autrement. Il fut oblige de 
ſe mettre a la tete dune puiſſante 
armee , pour s oppoſer aux Bar- 
bares, qui, apres avoir déſolé les 
terres de Empire, {ous la con- 
duite d' Attila, s toient rẽpandus 
dans toutes les Provinces voiſi- 
nes; le danger Etoit preſſant: la 
confiance que les troupes avolent 
en la valeur & la conduite de 
Meérouẽ leur fit meEpriſer ce ps- 
ril : mais ils ne voulurent mar- 
cher contre un ennemi {1 redou- 
table, que ſous un Roi. Ils me- 
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priſoient la ſtupidité du fils de 
Clodion , deja en age de porter 
les armes, & cependant indigne- 
ment arrete ſous la conduite de 
{a mere: il fallut ceder. Meroue 
fut Eleve ſur un bouclier au mi- 
lieu de armee, & proclame Roi 
des Frangois avec toutes les cE- 
rémonies d'une pompe militai- 
re; le ciel ſembla par toutes ſor- 
tes d' heureux ſucces approuver 
cette injuſtice. Il joignit ſes trou- 
pes a celles du grand Aetius ; 
& ces deux fameux Capitaines , 
ayant dEfait une partie de Varmee 
barbare auprès d'Orleans , quils 
avolent aſſiegee; apres Payoir enco- 
re affoiblie par pluſieurs combats , 
joignirent enfin le Roi des Huns 
dans les plaines de Chialons , od 
il avoit raſſemble & deploye cette 
multitude innombrable de Com- 
battans, & Vattaquerent avec tant 
de valeur & de ſuccès, que la 
| terre 
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terre fut couverte d'un million de 
morts. | . le 
CTCependant la veuve de Clo- 
dion , allarmee au premier bruit 
de Vingratitude & de la perfidie 
dont elle accuſoit ambition de 
Meroue „ n'eut point d'egard 
aux proteſtations qu'il faiſoit de 
n'avoir accepte le titre de Roi 
que pour le conferver à ſon fils. 
Elle. fe fauva avec ce fils & une 
fille, fans s'amuſer aux pleurs de 
1a ſœur ni aux aſſurances qu'elle 
lui donna de la fidelite de ſon 
mari; rien ne put la raſſurer. Elle 
ad voit donc ẽtẽ trouver Attila avant 
ſa derniere défaite, lui avoit 
confiẽ la perſonne & la fortune 
du Prince, & apres avoir regu 
des aſſurances de chaàtier l Uſur- 
pateur, & de retablir ſon fils, 
elle meditoit de ſe retirer chez 
les Bourguignons, ou la mEmoire 
de Gondioche avoit encore des 


P 
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Partiſans. Mais ay ant appris la dé- 
faite d' Attila , dans laquelle le 
bruit couroit que ſon fils avoit 
Peri , elle fe determina enfin a 
chercher un aſyle aupres d' A&- 
tius, de qui elle avoit deja Eprou- 
ve la generolite, Elle ſe rendit a 


la ville d Aquilèe, comme ce grand 


Homme venoit d'y ramener l'ar- 
mee Romaine, tandis que Me- 
roné, ayant retabli la tranquilits 
dans ſes Etats ; toit auſſi de re- 
tour dans ſa Capitale des Fran- 
cois. Il fut touche du parti que 


Tinjuſte defiance de Clotilde lui 
avoit fait prendre; mais la nou- 


velle de la mort du fils de Clo- 
dion étant alors confirmèe de 
toutes parts, il ſe conſola enfin 
dans la poſſeſſion d'une Couron- 
ne qui ſembloit dé ſormais lui ap- 
partenir par la loi meme de fon 
premier Fondateur, auſſi bien que 
par le choix des Frangois. 
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Depuis ce tems-la il neut plus 
rien à ſouhaiter de la fortune, 
les proſperitès prevenoient ſes 


vœux, & tous ſes projets Etoient 


accompagnes de ſucces heureux. 
Son Epouſe lui donna un ſucceſ- 
ſeur , lorſqu'il fut aſſez affermi 
dans ſes Etats, pour n'avoir que 
ce bonheur a deſirer; il en viſita 
toutes les Provinces, combl par 
tout de benedictions & de louan- 
ges. II ſembloit chercher à eta- 
blir le ſiẽge de fa domination au 
milieu d'une paix heureuſe, dans 
quelque lieu digne de la magni- 


ficence dont il meditoit de l' em- 
bellir. Troyes enfin le deEtermi- 
na: 1] regardoit cette Ville com- 


me le lieu de ſa naiſſance. La ſi- 
tuation n'en Etoit pas heureuſe; 
mais la foibleſſe des grands-hom- 
mes eſt de vouloir combattre la 
nature, & de vaincre toutes les 


difficultes par Fart & la profu- 
P ij 
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tion , plutot que de ſoumettre 


leur orgueil aux conſeils ou aux 
propoſitions des autres , quel- 
que raifonnables qu'ils les con- 
noiſſent. 
| Meroue donna beaucoup de 
tems a la recherche inutile de la 
fameuſe Alboflede , rien ne put 
lui en donner des nouvelles ; il 
viſita ſouvent ce ſéjour extraor- 
dinaire ou elle avoit rendu tant 
&oracles , & ce fut là que, pour 
en ẽterniſer la mEmoire, il deploya 
{a magnificence , en Epuiſant tout 
ce que pouvolent Fart & l'inven- 
tion pour rendre cette petite Iſle la 
merveille la plus rare qui füt alors 


dans le monde. 


On pretend que de certaines 


tablettes Ecrites de la main d' Al- 


boflede , s ẽtoient trouvees dans 
le tems qu'on travailloit a l'em- 


. bellir ; qu'entre pluſieurs predic- 


tions, elles contenojent Taven- 
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ture de Gertrude, qui, ſe baignant 
aux bords de cette Iſle, fut ſur- 
priſe par le Dieu du Fleuve; 
qu'elle en eut les jumeaux dont 
Meèrouè étoit Paine , & que, tan- 
dis qu'elle donnoit ſes ſoins a fa 
premiere enfance , l'autre fut ren- 
du a ſon pere. Le peuple regut 
comme une verite tout ce qui ſe 
rẽpandit d'avantageux fur la naiſ- 
ſance de ſon Roi. tio 

Mais pendant que Meroue 
Etabliſloit a Troyes le ſéjour en- 
chante de fa demeure , & la foi 
d'une origine que les eſprits-forts 
de ce tems là traitoient de fabu- 
leuſe, voyons ce que-devinrent 
chez les Romains les reſtes in- 
fortunés de la famille de Clo- 
dion. 1251015 | 1 

Le jeune Valentinien etoit 

alors Empereur, Prince ſi aban- 

donné à tous les excès ou ſon 

mauvais naturel & ſes plaiſirs 
P iij 
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Tentrainoient, que le vertueux 
Actius, avec toute Fautorite que 
fes fervices lui donnoient ſur ſon 
eſprit , pouvoit à peine $'oppoſer 
a fes violences, 
L'accueil que Clotilde & fa fille 
trouverent dans Vaſyle que leur 
donna ce grand-homme , ſurpaſ- 
ſa leur eſpérance. Aquilée Etoit 
alors le ſiége de Empire; car 
depuis que Rome , abandonnce 
par le foible Honorius, avoit été 
livré a la fureur des Barbares, 
ſes ſucceſſeurs ſembloient avoir 
entierement deferts une Ville ſi 
long- tems maitreſſe de ! Univers. 
Actius n'oublia rien de ce que la 
magnificence & la politeſſe d'une 
Nation qui traitoit les autres de 
Barbares, pouvoit contribuer pour 
adoucir les malheurs d'une gran- 
de Reine : mais pour lui aſſu- 
rer {a protection il falloit avant 
toutes choſes lui trouver un afyle 
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contre. une puiſlance ſupèrieure. 
La fille de Clodion étoit dune: 


beauté peu commune; ainſi le 


premier ſoin d Actius fut de la 


cacher aux yeux de ſon Maitre. 


Une maiſon agréable & ma- 
gnifique qu'il avoit a quelques 
milles d'Aquilee , fut la retraite 
des Princeſſes; elles y Etotent 
ſervies avec tout le reſpect & 
tous les Egards qui Etolent dus 
a leur caractere: & {1 les mal- 
heurs de Clotilde euſſent été 
d'une autre nature, C toit fans 


doũte dans cette douce & tran- 
quile retraite qu'elle eut pu les 


oublier : mais elle venoit de per- 
dre un fils, objet de ſa tendreſſe 


& de ſes plus cheres eſpérances. 


Elle ſe voyoit fugitive dans une 
Cour ou fa fille ( refte unique 
de la race de Clodion ). n'0foit 


ſeulement - paroitre , condamnẽe 


à paſſer ſes beaux jours dans une 
EE 
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olitude Eternelle , ou a commet- 


tre ſes charmes & ſon innocence 


a la diſcretion du plus emportẽ 


de tous les hommes. Cette ſitua- 


tion parut ſi cruelle à la malheu- 


reuſe Reine, que ſon courage 


fier & orgueilleux ne le put ſup- 
porter; & rongèe d'un chagrin. 
perpetuel , elle y ſuccomba enfin, 
& mourut entre les bras d'une 
fille deſolee, que, dans un àge ſi 
tendre, & une fortune ſi deplo- 
rable , elle laiſſoit ſans aucun ap- 


pui que la generofite d'un homme 


qui avoit autrelois ẽtẽ Lennemi*de-. 
{a Maiſon. n 05 

La mort de Clotilde toucha 
ſenſiblement - Actius : mais le triſ- 
te Etat cu elle laiſſoit la Princeſſe 
redoubla ſa tendreſſe pour elle, 
& l'intéreſſa tellement dans ſa 


fortune, qu'il Vadopta. Ce n toit 


point la faire deſcendre du rang 
od elle Etoit nẽe, & vous ſavez; 


— 
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ce que Cẽtoit qu'un Citoyen Ro- 
main dans le tems de la Répu- 
blique; Actius Etoit Patrice, & 
dans celui du Bas-Empires, cette 
Dignite, on Von montoit ſouvent 
au throne , n'ttoit pas tenue pour 
inferieure a celle des Rois. Il ne ſe 
repentit point de cet exces de ge- 
-nErolite.; tant de nobleſſe & de 
vertus brilloient dans les ſentimens 
de la Princeſſe, que la ſeule in- 
quiẽtude du Romain Etoit de voir 
ſon mérite enſeveli dans I'indigne 
obſcuritẽ on les fureurs de Valen- 
tinien Pobligeoient de la cacher: 
mais il réſolut enfin de Pen ti- 
rer. Maxime , jeune Senateur., 
Etoit ce qu'il y avoit alors de plus 
digne delle a la Cour; il etoit de 
tous les plaifirs de l Empereur, 
ſans participer aux delordres olt 
ſes debauches le plongeoient. 
-Actius , le voyant avec! plaifir ſe 
Ciſtinguer au milieu d'une Jeg- 
n a * 


—— — — — 6m 7⅛ AN "0 Te < —— 2 — —ͤ - 
o 


—— oath 


346 ZENETD. 
neſſe corrompue, autant qu'il $'&- 
toit diſtingue dans les perils de la 
guerre, jeta les yeux lh lui pour 
heriter de ſes richeſſes immenſes , 
& poſſẽder un treſor encore plus 
Precieux dans la chere fille qu'il 
lui deftinoit, Maxime connut 
tout - fon bonheur des qu'il la 
vit „& la fille de Clodion ne vit 
rien a dédaigner dans l'offre d'un 
cœur comme le ſien: le tems ne 
fit qu'augmenter la paſſion de 
Fun, & la tendreſſe & Feſtime de 
Fauttfte. , 
Valentinien conſentit au maria- 
ge de fon Favori avec une ẽtran- 
gere, & aux inſtantes prieres d'AE- 
tius: il promit meme qui il n aſſiſte- 
roit pas a leurs noces. Cet hon- 
neur avoit quelquefois ẽtẽ fatal aux 
Romains qui Epouſoient de belles 
femmes. fool 
Jamais bymen ne &&tot cele- 
drẽ ſous des auſpices plus heureux 


Z EN EXT DE. 347 
en apparence; & celt de ce ma- 
riage que l'infortunẽe Zeneyde 
eſt nee, derniere d'un ſang mal- 
heureux, que le couroux du Ciel 
n'a point ceſſẽ de perſẽcuter. A cas 
mots, de nouvelles larmes cou- 
lerent des yeux de la belle Z&- 
nẽyde; car je me doutal bien alors 
que c' toit elle; & tandis qu'une 
douleur ſi vive, après tant de ſiè- 
cles, m'intereſloit pour elle, je 
trouvois quelque choſe de ſi ſin- 
gulier a me voir tete-a-tete avec 
la petite fille du bon Roi Clo- 
dion , que je fus ſur le point d'en 
faire un éclat de rire , qui nau 
roit pas été de ſaiſon. Je regar- 
dois de tous mes yeux une per- 
ſonne qui, par fon age , pouvait 
avoir été grand'mere d'un Pa- 
triarche, & qui, par fa beaute & {a 
| fraicheur , pouvoir paſſer pour la 
Deelſle du Printems. Elle connut 
d abord ma penſce , & 

= 
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ſon diſcours: La fin de cette Hiſ- 
toire, dit- elle, vous eclaircira un 
myſtere qui vous embarraſſe: mats, 
avant que d'y venir, je ſerai obli- 


gee d''allonger mon recit par des 


particularites d'aventures qui vous 
en paroitront dẽtachẽes en quel- 
que maniere; mais je tacherat , en 
vous les contant, de les rendre le 


moins ennuyeuſes que je pourrai. 


Aëtius eſpera que la faveur de 
Maxime garantiroit ſa femme des 
inſultes que ſa beauté avoit à 
craindre des emportemens de Va- 
lentinien. Ma mere parut a ſa 
Cour comme un nouvel Aſtre: 


elle effaca meme Timperatrice 


Eudoxie, qui juſques-là n' y avoit 
rien vu qu'elle n' cut efface. Mais 


au milieu des louanges dont cette 


nouvelle Beauté faiſoit retentir 
Te Palais, Valentinien demeura 
muet; & le plus ſuſceptible de 
tous les hommes, fut le ſeul qur 
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ne marqua point d' attention pour 
elle. Maxime en loua les Dieux: 
mais AEtius , qui connoiſſdit le 
cœur perſide de fon Maitre, en 
tira un mauvais augure, & jugea 
dès-lors qu'il ne falloit expoſer 
que rarement a ſes yeux une 
beauté ſi dangereuſe. Ma mere 
regut avec joie une propoſition 
qui convenoit a ſon humeur, & 
mettoit en repos Peſprit d'un 
homme qu'belle aimoit tendre- 
ment. Elle prit congé de la 
Cour des: le jour qu'elle y fut 
prẽſentèe, & il ne tint pas a elle 
que ſes charmes nen fuſſent exi- 
les d'une diſtance capable de la 
ſauver de ce qu'ils en avoient a 
craindre. L'Empereur cependant, 
qui les avoit tous ſentis juſqu'au 
fond du cœur des le premier mo- 
ment de fa vue, ſentit par ſon 
abſence augmenter ſes deſirs & 
ſon impatience; car chez lui les 
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"Premiers mouvemens d'une pak 
ſion Etotent toujours le deſſein 
de la fatisfaire. Les égards qu'il 
avoit encore pour les ſervices 
d Actius Favoient oblige a dith- 
muler pour un tems tout ce que 
cette fatale vue avoit allume d' in- 
Juſtes feux dans fon ame ; mais 
après avoir tents toutes ſortes de 
moyens pour la faire 'revenir à la 
Cour, que YImperatrice meme 
Fen eüt follicitee , & = la guer- 
re piquante qu il faiſoit chaque 
jour à Maxime fur ſa jalouſte, 
füt auf inutile que tout le reſte, 
il ſe laſſa de la contrainte ou le 
tenoit une ſi longue diſſimula- 
tion, & fe preparoit aux extre- 
mites, lorſque, ſur le point qu il 
Talloit enlever , un afſranchi de 
Maxime, depoſitaire des ſecrets 
de ſon Maitre , vint reveler un 
myſtere à Valentinien qui lui fit 


changer de deſſein. Il lui apprit 
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que ma mere avoit donné une 
bague a fon mari, qui il tenoit fi 
chere, qu'il ne la quittoit jamais; 
qu'ils Etoient convenus que, quel - 
que ordre qu'il lui put envoyer 
paroitre a la Cour, elle n'y obei= 
roit pas, à moins que de voir ce 

gage de leur tendreſſe. Ce fut ſur 
cet avis que Vartificieux & cruel 
Empereur, forma le projet d'un 
ſtratageme qui ne lui reuſſit que 
trop. La paſſion dominante de Ma- 
xime Etoit le jeu, Valentinien 
le ſavoit; & ayant ordonne en 
ſecret a ce qu'il y avoit de _ 
adroit a ce pernicieux mẽtier dans 
fa Cour, dentreprendre ſon Fa- 
vori, & de ticher de le reduire 
a prendre de Pargent fur ſa ba- 
gue , ils y reuſlirent. La choſe 
Etoit difficile ;, il $'<tonna qu'on 
ne voulũt plus jouer fur fa pa- 
role, & qu'on refusat des pierre- 
zies de plus grand prix qu une 
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bague dont il $'obſtinoit a ne fe 
Point défaire; mais il Etoit pique 
de fa perte : & lEmpereur ne- 
tant point de la partie, il ne ſoup- 
gonna d' aucune ſupercherie ceux 
contre leſquels il jouoit. Il ne 
sen fut pas plutòôt défait, a con- 
dition de la racheter après le jeu, 
qu'il regut ordre de I'Empereur , 
lorſqu' il y ẽtoit le plus Echaufte , 
de ſe rendre inceſſamment avec 
Actius a quelques Legions, cam- 
pees a une journée d'Aquilee , 
qu'on diſoit $'etre mutinees. Ma- 
xime donna dans le piege avec 
tant d'ardeur & d' empreſſement, 
qu'il partit ſans aller ſeulement 
chez lui. A peine ẽtoit -- il hors de 
la Ville, que ſa femme regut la 
malheureuſe bague des mains du 
ſcElerat affranchi; cependant mal- 
gre ce tEmoignage convainquant 
des volontes de ſon mari ,, elle 


balanga long-tems , avant que de 
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pouvoit fe rẽſoudre à aller trou- 
ver dans un lieu auſſi ſuſpect que 
le Palais de Valentinien : mais 
tout conſpiroit à ſon malheur. 
L'affranchi de ſon mari , qu'elle 
ſavoit étre le confident de ſes 
plus ſecrettes penſces , ſe char- 
geolt de la conduire , & c<toit 
chez Eudoxie qu'il Paſſura que 
Maxime Iattendoit. Elle ne con- 
noiſſoi: point le Palais: jugez de 
ſon ẽtonnement, lorſqu' elle ſe 
vit dans appartement de I'Em- 
pereur, au lieu de celui d Eudo- 
xie, & qu'elle ne trouva que Va- 
lentinien dans un lieu et: elle 
cherchoit ſon mari. Elle tourna 
de toutes parts ſes yeux effray s: 
mais au lieu de cette foule qui 
accompagnoit d' ordinaire le Mat- 
tre de ces lieux, elle ne vit qu'u- 
ne ſolitude qui la fit trembler. 
Elle connut qu'elle Etoit trahie , 
& voulant ſe retirer avec Precipt>. 
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tation, elle trouva tous les paſ- 
ſages fermés. Valentinien tacha 
de la raſſurer; & s approchant 
delle avec une profonde ſoumiſ- 
{ron , il ne lui fit voir d' abord 
dans ſes yeux & dans ſes diſ- 
cours, que des marques d'une 
paſſion tres - reſpectueuſe : elle 
nen fut point raffuree, Le per- 
fide employa enſuite tout ce 
qu' ont de flatteur & d'inſinuant, 
pour la foiblefle du fexe , la- 
mour , ambition, le déſeſpoir, 
& les pleurs : mais elle ren con- 
cut qu'une plus grande indigna- 
tion pour lui. Bientor le Tyran 
rentra dans fon naturel , & ce fut 
alors que les prieres, les pleurs, 
& le defeſporr', auxquels Finfor- 
tunce Sabandonna a fon tour, fu- 
rent auſſi inutiles que ſes cris, & 
tous les efforts qu'elle employa 
— Yaegcer>: = 29525727 > 
Cependant , Maxime ayant eu 
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des nouvelles en chemin que 
tout Etoit paiſible on il alloit, re- 
vint ſur ſes pas; & voulant en 
rendre compte a FEmpereur avant 
toutes choſes, il fut ſurpris de 
trouver les portes de ſon appar- 
tement deſertes , au- lieu d'y ren- 
contrer cette preſſe fervile dont 
elles Etoient d'ordinaire obſedees. 
Elles $Souvrirent dans le tems 
qu'il Sen approchoit, & il en vit 
ſortir ſon Epouſe. Jamais Taf- 
freuſe Gorgone ne parut avec 
tant d'horreur & de ſurpriſe aux 
yeux de ceux qu'elle changeoit 
en rochers, que ma mere s' offrit 
alors au ſiens; & on eut dit que 
cette vue, jadis ſi chere, venoit 
de faire le meme effet en lui. II 
demeura Eperdu , immobile , & 
ſans ſentiment , tandis que ma 
mere, frappee comme dun coup 
de foudre , de voir que le premier 
tẽmoin de ſon defordre Etoit ce- 
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lui de qui elle vouloit fe cacher. 
pour jamais, baiſſa les yeux; & 
dẽtournant un viſage où le dẽſeſ— 
poir <Etoit peint , elle $'eloigna 
de lui avec tant de precipitation , 
qu'elle Etoit dans ſon apparte- 
ment, avant qu'il füt revenu de 

Aon ẽtonnement. L'innocente & 

malheureuſe Princeſſe ne voulut 
point ſe donner le tems d'enviſa- 
ger toute Ihorreur de ſa deſti- 
.nce; elle envoya prier Actius de 
ſe. rendre aupres delle en dili- 
gence , & ayant fait preparer un 
bain , elle Sy mit, & ſe coupa les 
veines, Il arriva comme elle com- 
mengoit a ſentir les premieres 
defaillances , elle eut encore aſ- 
fe de force pour lui conter fon 
aventure ; & lui ayant remis la 
fatale bague qui l'avoit ſẽduite, 
elle parut conſolee dexpirer 
entre les bras de ſon pere , & de 
pouvoir reEparer par {a mort You- 
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trage innocente qu'elle avoit fait a 
{on mari. Aẽtius, penetre lui-me- 
me de la douleur la plus vive, ne 
put de long-tems conſoler Maxi- 
me: il appehendoit tout de ſon 
impẽtuoſitè & de ſes reſſenti- 
mens: il craignit qu'il ne ſe por- 
tat a une vengeance qu'il ne crut 
pas permiſe contre la perſonne 
du Prince; il craignit d'un autre 
cote, que / Empereur n'en demeu- 
rat pas- là, & que, pour ſa propre 
ſüreté, il ne portat Vinjuſtice & la 
tyrannie juſqu'à Fextremits con- 
tre un homme qu'il avoit trop ef- 
fenſé pour le laiſſer vivre. Mon 
pere diimula ſon deſeſpoir au- 
tant qu'il le put, il feignit meme 
d' entrer dans tout ce que ſon ami 
lui dit pour Vappaiſer; & peu de 
tems après, il porta ſa douleur 
& ſes reſſentimens à la guerre qui 
venoit de recommencer entre le 
ſucceſſeur d Attila & les Romains. 
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En partant, Actius fit à ſon Mat- 
tre, ſur la noirceur de ce dernier 
crime, des reproches qui ne fu- 
rent pas trop bien regus. II con- 
jura I'[mperatrice de me prendre 
ſous ſa protection juſqu'a fon re- 
tour, & partit avec Maxime: la 
victoire , a ſon ordinaire, Vac- 
compagna par-tout, Mais tandis 
qu'il triomphoit des ennemis de 
PEmpire , Valentinien le defo- © 
loit. Il ne mit plus de bornes a 
ſes. cruautes & a ſes violences, 
pendant l'abſence de celui qu'il 
commencoit a regarder comme 
un cenſeur importun de ſes ac- 
tions. Maxime ſentoit une joie 
decrette dans le fond de ſon cœur 
a chaque nouvelle qui en arrivoit , 
pendant qu'il en coũtoit des lar- 
mes au gẽnreux Aëtius; car bien 
Join que le tems eut ẽtouffé dans 
Tame du. fier Romain le reſſenti- 
timent d'une ſi cruelle injure , la 
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violence qu'il fe faifoit en la diſſi- 
mulant , augmentoit fa haine im- 
placable contre le Tyran. Dieux ! 
de quels moyens fe ſervit- il pour 
Taflouvir , & que ne peut point 
1a fureur de ſe venger dans les 
ames qu'elle poſſede? Maxime ſa - 
voit trop qu'il n'y falloit pas ſon- 
ger tant que le fidele A&tius veil- 
Jeroit a la furets de fon indigne 
Maitre: mais decide à ſe perdre 
1ui-meme. , ou a fe venger , il ne 
balanga point dans la reſolution 
d'immoler ſon ami au deſir fu- 
rieux de laver dans le ſang de ſon 
Mattre , L'affront qu'il en avoit te- 
gu. Aẽtius redoubloit ſes repro- 
ches a chaque Lettre qu'il lui en- 
voyoit: mais celles que Maxime 
-Cctivoit à Empereur Etoient d'un 
autre ſtyle: la flatterie ( appas auſſi 
dangereux pour les ſcelérats & 
les tyrans, qu'il Feſt quelquefois 
pour les Heros) Etoit une inſinua- 
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tion infaillible pour perſuader 
que le General des Romains ne 
Prenolt la liberté de cenſurer les 
defauts imaginaires de ſon Em- 
Pereur , que parce qu'il portoit 
.envie à ſes vertus; qu'il étoit a 
craindre que le deſir d' etre en fa 
place ne le poulsat a rendre fon 
nom odieux aux Legions , plutot 
que cette tendreſſe qu'il affectoit 
pour la liberté des Romains & le 
repos de I'Etat 3 & qu' enfin un 
ſiujet, que les Soldats adoroient, 
| Etoit toujours en poſſeſſion de ne 
etre plus, des que ſon ambition 
prendroit le deſſus de la fidélité. 
Cet artifice, tout groſſier qu'il 
ẽtoit, reuſſit aupres d'un eſprit 
ingrat & timide. Aẽtius fut rap- 
pelẽ ſous pretexte d'un danger 
preſſant qui menagoit ſon Mai- 
tre, & le commandement de l' ar- 
mee fut remis a Maxime. Le fa- 
meux Romain ne fut pas plutét 
5 arrivẽ 
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arrivẽ a la Cour, qu'il fut aſſaſſinè 
aux pieds de l Empereur, ou il s &- 
toit jets pour le ſaluer. La nou- 
velle en vint bientot a Tarmee z 
auſſi tot une partie des Legions 
courut a ſa vengeance , tandis 


que dans Aquilee tout ſe ſouleva 


contre Valentinien , & ce furent 
ſes propres Gardes qui Vimmole--. 
rent aux mànes du grand [{Actius , 
& à la ſuretẽ publique. Mon pè- 
re fut auſſitòõt proclaine Empe- 
reur par le Ssnat & YArmee, A 


peine cette fortune put - elle le 


conſoler de navoir pas portẽ lui- 
meme le .cqup mortel dans le 
cœur du perfide qu'il n'avoit pu 
ſacrifier à ſa vengeance, ſans en- 
velopper dans ſa perte le plus 
grand & le plus vertueux de tous 
les hommes. Lorſqu il prit poſ- 
ſeſſion de! Empire, j'<tols encore 
trop jeune pour tre ſenſible au 
mall eurs de ma famille, je Veto + 
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encore moins aux rẽvolutions qui 
changerent en ce tems-la ma for- 
tune. Je ne me ſouviens que d'a- 
voir toujours EtE Elevee comme 
fille de |lEmpereur , & je regar- 
dois Eydoxie comme ma mere. 
Maxime Tavoit Epouſcee peu de 
tems apres ſon Elevation a 'Em- 
pire; on ne fait {1 ce fut par poli- 
tique ou par amour, il y avoit 
raiſons pour l'un & pour Pau- 
tre. Enfin la mémoire odieuſe de 
ſon predecefleur , & une forte in- 
clination qu'il avoit pour lla ver- 
tu, rendirent bien-t6t ſon regne ſi 
agreable aux Romains, qu il jouiſ- 
ſoit d'une tranquilité heureuſe !, 
lorſque Childeric, fils de Meroue, 
vint a ſa Cour, J'etois alors inſ- 
truite des aventures de ma mere, 
]y avois ſouvent donn des lar- 
mes, & Javois conigu pour Me- 
roue & toute fa race une aver- 
ſion Egale au rort que je crus 
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qu'elle avoit fait a la notre : ce- 
pendant le Prince Childeric ve- 
noit me demander lui - meme en 
mariage, Meroue , le plus pru- 
dent des hommes , voulut , par 
alliance des Romains, aſſurer a 
ſon ſucceſſeur la poſſeſſion d'un 
Etat qu il n avoit ceſſẽ d augmen- 
ter depuis qu'il le gouvernoit. II 
commencott a ſentir les infirmi- 
tes de lage , & il previt que ſon 
fils, plus portẽ au penchant qui 

Fentrainoit vers les plaiſirs, qu'il 
ne paroiſſoit applique aux choſes 
ſérieuſes, auroit beſoin d'un pro- 
tecteur tel que l' Empereur des 
Romains pour ſe maintenir ſur 
un trone moins affermi que puiſ- 
Avant Parrivee du jeune Prin- 
ce, j'ẽtois pour lui dans les diſ- 
poſitions de haine que je viens de 
dire; & lorſque le ſujet de ſon 
voyage fut connu , je ne pouvois 
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ſupporter la penſee de me voir 
unie avec un ſang fi fatal a ma 
famille, ſans en frémir: mais fa 
preſence changea un peu ces ſen- 
timens. Tout étoit aimable dans 
ſa perſonne ; grand & noble dans 
ſon air, ſes manieres Etoient in- 
ſinuantes & polies , fon eſprit 
plein de vivacite & dagrement : 
mais toutes ces qualites: aimables 
ne firent qu'effacer de mon ame 
Paverſion dont j'ẽtois prevenue , 
ſans y produire aucun mouve- 
ment plus favorable pour lui. 
Comme je n'avois pas encore 
douze ans, ma grande jeuneſſe 
fut peut- etre cauſe qu'il reut pas 
attention pour une beaute dont 
on vouloit deja me flatter ; peut- 
etre auſſi me negligeoit-1] , par 
la ſeule raiſon que je lui Etois deſ— 
tinẽe. Cependant ſon pere ne fut 
pas fache du ſẽjour qu'il fut obli- 
A coop 
gé de faire a la Cour Romaine, 
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en attendant que mon age permit 
la celebration d'un hymen qu'il 
avoit fort a cœur. Il eſpera-que ' 
ce caractere de grandeur & de 
vertu, dont le nom Romain etoit 
encore en . poſſeſſion , laiſſeroit 
dans l'eſprit du Prince des im- 
preſſions oppoſces a celles quill y 
voyoit a regret. Childeric , pour 
ne point perdre de tems juſqu'a 
notre mariage , porta ſes vœux 
partout où il trouva des objets 
dignes de ſes ſoins & de ſes in- 
conſtances; il faiſoĩit chaque jour 
des conquetes , des infidelites & 
des jaloux: VEmpereur,meme re 
fut point exempt des allarmcs 

que ce dangereux stranger don- 
noit aux maris des plus belles 
Romaines. Son Etoile , fatale au 
lien conjugal, commenca de trou- 
bler , par ſa maligne influence, 
pheureuſe paix qui avoit regnẽ 
dans la famille de Maxime depuis 
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fon mariage avec Eudoxie.. Elle 

n'avoit plus cet Eclat dont brille 
la premiere jeuneſſe, mais elle . 
avoit encore beaucoup de beaute, 
Les aſſiduitẽés, & enfin les regards 
dun homme , dont toutes les 
Beautẽs fe diſputoient la conque- 
te, fürent des hommages qui flat- 
terent fa vanite, peut - &tre | 11s 
qu'tls ne toucherent ſon coeur. 
Maxime, qui Vaimoit paſlionne- 
ment, Sen appercut ; la raillerie 
algre Etoit ſon fort, & il diſoit 
publiquement a FImperatrice tou- 
tes les duretés que ſa nouvelle 
jalouſie lui fourniffoit ſur un ex 
gagement { diſproportionné à 
ſon age. II n'y a point dendroit 
4: ſenſible pour les femmes qui 
mont pas encore renonce a la 
jeuneſſe. Elle en ſut piquee juſ- 

qu au vif , & ſentit dẽjà un re- 
pentir de Favoir fait ſucceder 
dans fon ceœur au cruel Valenti 
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nien, qui dans toutes ſes fureurs 
ne Vavoit jamais {1 maltraitée a fon 
gre. Mais lorſque dans les piquo-- 
teries qu ils eurent en ſecret, il 
cut Fimprudence de lui repro- 
cher qu'elle ſe livroit a Childeric 
avec la meme facilité qu'elle Pa- 
voit épouſée, lui qui avoit fait 
aſſaſſiner ſon premier mari ; fa 
rage parvint au dernier excès: 
mais elle la renferma dans le fond 
de ſon cœur, rẽſolue que ce re- 
roche offenſant courteroit la vie 
à celui qui ſe vantoit de Pavoir 
fait perdre a fon époux. Elle fe 
raccommoda avec Maxime, pour 
pouvoir mieux le perdre; il n- 
toit plus queſtion de ce qui les 
avoit brouilles , tout ce qui re- 
gardait Childéric s vanouit dans 
ſon ame, pour y laiſſer rEgner le 
deſir de & vengeance dans toute 
ſon ardeur. Au contraire, elle le 
preſſa de hiter ſon mariage , & 
1 
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de renvoyer inceſſamment un jeu- 


ne Etourdi qui n'avoit pas mèrité 


Yallarme qu'il en avoit priſe, Mais 
dans ce tems-la on recut les nou- 


velles de la mort de Meroue ; & 


ſon ſucceſſeur, plus preſſẽ de poſ- 
ſẽder une Couronne qu'une Mai- 
treſſe qui n'etoit pas de ſon choix, 
partit avec precipitatiun', remet- 
tant la concluſion de ſon hymen 
avec moi, juſqu'apres fon couron- 
nement. ko TH NS 

Ce fut peu de tems apres , que 
PEmpire Romain ( ſujet'a des re- 
volutions frẽquentes dans ſa deca- 
dence) ẽprouva enfin celle qui 
cauſa ſa ruine entiere.' 
Eudoxie, livree ſans ceſſe à ſa 
haine & au 2 ſe venger, 
ſous prẽtexte de venger la mort 
d'un Epoux ,' communiqua- ſon 
deſſein à un foible parti qui ſub- 
ſiſtoit à peine dans Vobſcurite , 


reſte indigne des compagnons de 


, 
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debauches , ou des miniſtres des 
cruautes de Valentinien. En ce 
_ tems-la Genſeric , ſucceſſeur d' At- 
tila , ſi ſouvent vaincu par le grand 
Aetius , & enfin chaſſ des terres 
de I Empire peu avant la mort 
du fameux General , ayant raſ- 
ſemble une armèe de Goths & 
de Vandales, pratiquoit des in- 
telligences dans Rome, & s' 
avan eit. Maxime en eut avis, 
XX dans le tems qual raſſembloit 
ſes Legions. pour s oppoſer a ſes 
deſſeins, il apprit que, sen Etant 
dejà rendu maitre, iltgurnolt ſes 
armes vers Aquilee , & qu'il s'y 

avançoit a grandes journẽes. A 
cette nouvelle, FArret prononce 
par le deſtin contre les reſtes du 
plus vaſte Empire qui fut jamais, 
mis tout en confuſion pour faire 
ſuccomber les Romins a un en- 
nemi ſi meprifable pour eux. La 
conſternation ſe - rEpandit dans 


ä 
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les Troupes, Veffroi dans le SE- 
nat, & le deſordre dans la Ville: 
alors les complices du deſſein de 
IImperatrice prirent leur tems 
plufieurs ayant mis le feu en plu- 
ſieurs endroits de la Ville, aver- 
tirent par ce ſignal les Conjures: 
Ils ſouleverent auſſi tot la popu- 
lace contre Maxime, qu'ils accu- 
ſoient d'avoir livre Rome a la fu- 
reur des Barbares , par ſa lachetE 
& ſa nonchalance : ce ne fut plus 
qu'un cri contre lui. Il vint ce- 
pendant avec plus d' audace & de 
fermetẽ que de prudence ſe mè— 
Jer parmi ces furieux. Il tua de fa 
main les plus Echaufes & les plus 
tEmeraires : mais loin de repri- 
mer leur fureur, ils lui lancerent 
mille traits. II ſe retira dans le Pa- 


. | lais pour metre Pas enveloppe 9. 


mais il fut pourſuivi avec tant 
dopiniatretẽ & dardeur , $ 
tomba pexcẽ de pluſieurs coups 
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aux piés de linhumaine Eudo- 
xie, qui s'ẽtoit avancee plutot 
| pour aſſouvir ſa haine & ſatiſ- 

aire ſa vengeance, que pour ſau- 
ver un mart qui lui tendoit inue 
tilement les bras. Victime ſans 
doute immolee par la Juſtice cE- 
leſte aux manes du grand Actius, 
& non pas a Texpiation du parri- 
cide d'un Maitre ingrat, & d'un 
cruel Empereur. po 
Mais Eudoxie ne govita pas 
long: tems le plaifir d'une vengean- 
ce barbare. Senſcrie parut auprès 
d'Aquilee , encore toute ẽmue de 
ſon propre deſordre, Elle lui ou- 
vrit ſes portes mais deteſtant 
Thorrible attentat , dont il apprit 
qu'une femme Etoit coupable en- 
arl ,, & fremiſlant de 
angereux qu'un Peu: 
contre ſon Maitre 
nivers , il entra dang 
des Romains comme 

SEE 
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dans une place forcee , la livra à 
Ia fureur , a la brutalite & Pava- * 
rice des Soldats; rien n y fut Epar- 
gne except le dedans du Palais 5 
od le Roi des Vandales Setoit 
d'abord rendu. Il ne daigna pas 
voir la cruelle Eudoxie , & peu 
de jours après, on m'emmena avec 
elle a la ſuite de Genſeric : triſte 
jouet d'une fortune acharnge,, Sil 
le faut dire, contre une famille 
auſſi auguſte que peu digne de les / 
caprices & de ſes perſccutions, 
Dieux! dans quel etat pouvoit 
etre une creature de mon age au 
milieu de Vhorreur , de la confu- 
ion, & des cris qui retentiſſoĩent 
de tous cbtes, L aſpect affreux des 
Soldats qui s'approchent de moi 
pour me conduire au Char ol 
Fon avoir deja mis Eudoxie, ache- 
va de m'oter * toute connoiſfance! 
Heureuſe fi je n'ẽtois jamais re- 
venue de cet ẽvanouiſſement! 
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Las belle Nymphe parut ſi ſaiſie 
à ces mots, que je craignis de la 
voir dans Fetat dont elle venoit 
de parler. Ce fut inutilement 
qu'elle voulut continuer ſon dil- 
cours, elle ne fut plus maitreſſe 
d'une foule de ſoupirs qui Pin- 
terrompoient; & cedant a ſa dou- 
leur, apres mi'avoir fait .connot- 
-tre le trouble on elle ẽtoit par un 
regard tout languiſſant, elle porta 
"a main à un cordon d'or & de 
ſoie qui Etoit- auprès celle. J'en- 
tendis, dès qu'elle Vent tire, un 
ſon plus harmonieux que ſi on eũt 
touch avec la derniere delicateſſe 
des Thuorbes & des Claveſſins, 
pendant qu une vapeur parfumée 5 
s levant tout - t- coup, dans le 
lieu où nous ẽtions, m'en deroba 
les objets. Elle ſe diſſipa enfin 
-peu=a + peu, & ne To qu une 
odeur inconnus qui me 'parut 
plus agréable 1 tout ee qué 


— 


Javois jamais ſenti: mais pendant 
cette eſpece de brouillard , la 
Deeſle Etoit diſparue, le canapE 
.mEme ou. elle s ẽtoit couchee ne 
paroiſſoit plus. Ah! Cen eſt fait, 
dis - je alors; & puiſqu'on com- 
mence a demeubler , bientot ce 
Palais avec tous ſes ornemens en- 
Chantes $'Evanouira , & je me trou- 
verai ſeul au milieu de la prairie, 
ou ſous quelque buiſſon, incer- 
tain ſi j aurai revẽ, ou vritable- 
ment vu tout ceci. 6 
Mais je neus pas le tems de 
mMarreter ſur ces reflexions ; une 
figure toute charmante parut a 
mes yeux au bruit d'un concert 
de Hautbois & de Violons, qui 
Jovoient quelque choſe. d auſſi ra- 
viſſant que les plus belles Cha- 
Tonnes de Lully. Celle qui ve- 
noit d' entrer, & qui, par ſes airs 
ſembloit ſe prẽparer à danſer , 
Etoit maſquee ; ſon habillement 


Nr. 3757 
Etoit peu different de ceux de 
TOpera , hors que fa jupe Etoit 
plus courte par-devant , & que 
toutes les pierreries en Etolent 
plus belles & plus brillantes, Des 
qu'elle leva les bras, & queelle 
s'Ebranla pour faire le premier 
Pas „ un certain friſſonnement 
d'admiration me faifit , tant je 
trouvai de graces dans ce ſeul 
mouvement : Dieux! dis-je , h le 
viſage qu'elle nous cache etoit 
digne de cette taille, qu'il y auroit 
de danger pour ceux qui le ver- 
roient ! Tout le tems qu elle dan- 
fa , je fus fi tranſporte , quelle 
auroit ẽtẽ contente de Papproba- 
tion que je lui donnois, ſi elle 
eut remarqueE tous les change- 
mens de mon viſage, & toutes 
les fois que je levois les yeux au 
Ciel. Ses pics tournẽs a charmer,, 
la juſteſſe de leurs pas & de ſon 
oreille, fa grice & fa legeretE, 
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tout cela me parut ſi extraordi- 
naire, que la crainte de le voir fi- 
nir troubla le plaiſir du plus char- 
mant ſpectacle qui fut jamais. O 
Hecode ,, ni ecriai -je, quand elle 
eut fait fa reverence ,, ſi la fille 
de ta Maitreſſe eũt danſe de cet 
air devant toi, toutes les tètes de 
ta Cour Etoient a ſon ſervice , & 
honteux de la borner à la moitié 
de ton Royaume, dans le don 
que tu lui promis, elle eũt été 
ſouve raine de ton cœur & de 


tes Etats. La Danſeuſe n' entendit 


pas mon compliment, & je ne 
| Jais comment elle diſparut pour 
faire place a une nouvelle deEco- 
ration. | 
Trois Dames entrerent avec ce 
qu il faut 11 prendre du The 
'ou du Caffe. Celles qui portolent 
la table la placerent devant moi, 
. ſe, rangerent de chaque cote 3 
. la trois eme ayant pole Vequi- 


5 
2 


_ ZENEV DE. 37% 
page deſſus, me fit une profonde 
reverence a fa maniere : car au- 
lieu de plier les genoux & de S ab- 
baiſſer, elle pencha la tete en ar- 
riere, & tenant les bras Etendus, 


elle Sinclina un peu a la renver- 


ſe. Cette cerẽmonie me parut 
aflez ſauvage, & je crus dabord. 
qu elle tomboit en defaillance ; 

mais $'Etant redreſlce dans le mo- 
ment, elle ſe tint devant moi les 


mains croiſees Pune fur Tautre.. 
Ele. avoit les cheveux fort noirs, 
ſes yeux Etoient brillans, ſon teint 


vif & rembruni, & de tout cela 


11- fe formoit un certain air ſpi- s 


rituel & anime, qui fait ſouvent 
autant de chemin que les beautes_ 
les plus achevees. Celle qui ẽtoit 
a ma droite avoit les cheveux du 
plus beau couleur de feu du 


monde, ſes yeux Etolent noirs, 
ſes ſourcils bruns, & jamais rouſ- 
ſe end couleurs fi eblouiſſan- 


— 
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tes; {a gorge & ſes bras &toient 


de Ia meme blancheur, & ſes re- 
gards Etolent ſi Eveilles , que je 
les trouvai pleins denjouement 
& de vivacite , quand je tournal - 
les yeux ſur elle, & je la vis ſou- 
rire comme ſi elle m'eũt connu 
toute {a vie. L'autre Etoit blon- 
de , bien priſe dans fa taille „ 
quoiqu'elle evt aſiez d embon- 
point: ſon geſte Etoit naturel & 
gracieux , de grands yeux bleus 
charges d'une douce langueur , un 
air tendre mais un peu ſérieux, 
& fa tète qu'elle penchoit non- 
chalamment, me firent juger que 
inſenſibilitè n toit pas ſon, dé- 
faut. Leurs parures & leurs ha- 
bits Etotent à- peu- pres comme 
ceux qu'on porte aujourd'hui, ſi 
ce neſt que leurs coëffurẽs me 
parurent encore plus Elevees , & 
quau lieu de rubans elles avoient 
de grandes aigrettes places en 


? 


| 2 


„r, - on 
diffẽrens endroits , qui a chaque 
mouvement de tete faiſoient le 
plus agreable effet du monde: 
leurs corps Etolent Echaneres en 
Pointe par- devant, & dEcouvrotent 
un peu plus la gorge & les epau- 
: les. Apres avoir donné quelque 
| attention a ces trois Beautes, je 

tournai les yeux ſur ce qu'on ayoit 
mis devant moi. Ceſt- là qu'il F au- 
roit eu un champ fertile pohf les 
faiſeurs de Deſcriptions: mais vous 
dedaignez, Sil m'en ſouvient, ces 
ornemens ennuyeux & frivoles, 
dont on allonge les narrations : 
c'eſt pourquoi je ne vous dirai 
rien de la magnificence d un Equi- | 
page, où ce qu'il y avoitde moins 
precieux Etoient des cuilliers d or 
enrichies de gros diamans par les 
bouts, J'examinai pourtant avec 
admiration la table, le cabaret, 
la jatte & les gobelets; mais ce 
fut plitot par politeſſe que par 
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curioſitè: je wen Ayois alors que 
pour les Princeſſes qui me te- 
noient compagnie. Je les regar- 
dai donc encore une fois avec 
plus d' attention que la premiere, 
& je remarqual qu'elles avoient 
chacune une ſerviette au bras. Je 
trouvai dans les regazds de la 
Nymphe aux cheveux froux un 
accueil auſſi gracieux & auſſi aga- 
Fant que celui dont elle mavoit 
honor d'abord; l'autre Etoit tou- 
jours dans ſa tendre langueur , & 
celle qui Etoit devant moi me de- 
manda ſi j'avois agrẽable qu'on 
ſer vii du The, Ce fut alors que 
je mWMpercus de mon incivilité, 

& m& levant avec precipitation , 
je fis ſigne, après une profonde 
rẽvẽrence, que je la remerciois. 
Parlez, Monſieur, dit elle, parlez 
fans vous contraindre; vous pou- 
vez, en Vabſence de la Divinite 
qui preſide ici, rompre un ſilence 


= 
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qu'elle ne vous impoſoitqu regret, | 
& nous navons pas comme elle 
le don de lire dans les penſées : 
il faut, s'il vous plait , expliquer - 
les votres. J*avoue que je fus ra- 
i vi de cette permiſſion : car quoi- 
' que je ne ſois pas grand parleur, 
|  Jamais rien ne m' avoit tant coute 
que de me taire, depuis qu'on me - 
Favoit ordonné. Madreſſant donc 
à la petite Brune qui venoit de 


1 
3 
1 


parler 27 | „ | 
Non, Mademoiſelle, lui dis-je, 
je n'abuſerai point des honneurs 
que vous voulez me faire, en les 
recevant: mais je vous conjure 
de me dire, premierement ſi je ſuis 
bien éveillé; en ſecond lieu, ſi, 
me prenant pour un nouveau Don 
bebe „ on crolt que je ſois 
d'humeur a me laiſſer ſervir par 
des Demoiſelles de votre air, & 
enfin, ce qu'eſt devenue la divine 
perſonne qui m'a conduit en ces 
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jeux, & celle qui m'a fait Phon- 
neur de danſer devant moi. Il y 
auroit, rẽpondit- elle, un moyen 
aſſure de vous prouver que tout 
ceci neſt pas un ſonge; il ne fau- 
droit que vous couper le petit 


doigt, ou vous ter un eil, qu'on 
vous remettroit dans deux ou trois 


jours: mais je ne crois pas, con- 
tinua-t-elle en ſouriant, que vous 
vous obſtiniez a douter de ce que 
vous voyez, juſqu'a exiger de ces 
preuves. Pour la Nymphe, elle 
eſt à preſent a Poiſſy, & connoiſ- 
fant que les choſes qu'elle avoit à 
vous dire, renouvelleroient encore 

us ſenfiblement ſa douleur, que 
celles qu'elle vous a deja appri- 


ſes, elle m'a ordonne d' achever 
un diſcours que ſes pleurs avoient 


fi ſouvent interrompu : ainſi fi 
vous aimez mieux m Ecouter des- 


a-preſent , que de prendre le ra- 
_ Iraichiſſement qu'elle vous envoie , 
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mes Compagnes me laifferont 


avec vous-pour obèir à ſes ordres. i 


A ces mots, les deux Dames qui 
avolent apporte la table, Fen- 
leverent & ce qui ẽtoit deſſus, & 


ſortirent, tandis que la belle Brune 
| prit un fiege auprès de moi; & 


ſans rever un ſeul moment aux 


choſes qu'elle avoit à dire, elle 


continua ainſi I'Hiſtoire de 2 
nEyde. | 
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